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t il homme bon est toujours le bienvenu.

Pour conserver un ami, il faut soi-même être
cal able de l'être.

Les bienfaits qui ne ramènent pas un ennemi
ne servent qu'à l'aigrir.

Un étourdi est sujet à donner des chagrins à
tout ce qui l'entoure.

Uin dénicheur de guêpe3 est dle la famille les
musiciens. Il est sûr dle prendre le taon.

Les journaux qui veulent augmenter leur cir-
culation n'ont qu'à publier 1rs annonzes du papier
Itigolo. Rien n'attire comme la moutarde.

Ceux qui dépendent (les mérites de leurs ancê-
tres, cherchent, dans les racines de l'arbre, les
fruits que devraient porter les branchez.

Lo bon D)ieu savait bien ce qu'il faisait, quand,
en crdant l'honmme, il l'a mis dans l'impossibilité
<le s<' passer la main sur le clos ou de se dtonner
<les coups de pi3ds.

Le jeune homme qui peut emporter jusqu'à la
maison la première lettre dl'amour reçue sans la
lire sous le premnier reverlière venu n'est îas en-
core atteint du vrai mal.

Un de nos compatriotes nous informe qu'il a
trouvé sur un mienu d'hmôtejl dans une pîetite ville
française fréquentée par des Anglais, un plat ap-
pelé Afrio-st. lion a gotté et a constaté avec
plaisir c'était de l'h-îsh t'ir.

"Mon fils 'l'lomîas à dIo grands succé-s sur le
thîéâitre, dlisait une bonne mîmaiman du faubourg. Il
paraît dans la mêéme pièce comme v illageois,' o-
hémiien et deux espèces de soldats, tandis que MN.
Ilanilet, qui passe pour le mileur acteur, est
toujours dans le mêmne rôle. '

Dilemmne épouvantable. On lit clans le journal
d'un acteur: " lundci,.j'étn si gris et j'aijoué leI
public n'a pas imié cela, et j'ai eté sitîlé. Mer-
credi, j'étais égalemnent gris, je n'ai pas joué et le
public a grogné encore plus fort. Diable! Que
faire pour contenter ce mîonde-là 1"

11feilfrap ppr la beaué de la pla'-e.".

L'IN'DlE'PENDAýNCE MÊM1E

Uin vieux client, sans le sou, entre chez un
mmarchand de vin, et lui demande un verre à cré.
dit.

-Non, répond le marchand, je ne fais jamais
crédit à personne. (Puis lui donnant dix centins>.
Tenez, voici de l'argent; qu'est-ce que vous allez
prendre maintenant ?

Le viem.. client, du haut de sa grandeur-
Celui qui mie refuse du crédit, n'aura jamais de
mon argent. (Et empochant les dix centins, il va
ch7 le voisin.)

LF-S CONGÉS OBIGATO>IRES

Le 1-o/ýsseur. -Vous avez vu hier une éclipse
totale de soleil ; nous allons maintenant être cin-
quante ai.s avant d'en av , ir une autre.

un élèce.-Puisje vous demander une ques-
tion ?

Le pi-ofesseur.-Qu'estce?
Un élève. -Au rons- nous un congé ce jour-là?

PRÉCAUTION

M. I3ela voir -J'ai arrangé mes affaires de telle
manière, que p)ersonne, après ma mort, ne con-
testera mon testament.

I. Serrelapoigne.- Comment cela ?
M!. Belavoir.-J'ai donné toute ma fortune aux

avocats.

L'ANGLETERR EN EGYPTE

lt irain eva to,.

MOTS D'ENFANTS

Madarne. (à la petite amie de sa fille).-Pren.
Iras-tu de ce pâté, Marie?

Mfarie.-S'il vous plaît; niais mettez le double,
s'il vous plaît, parce que maman ne veut îas que
j'en demande deux fois.

Le père.-Tiens, René, regarde ta nouvelle
petite soeur. N'est ce pas que tu vas l'aimer?

Réné. -Oui ; niais ça coûte cher pour l'élever,
n'est ce pasli

Le père. -Oh ! otii.
Rén.-Et quand je t'ai demandé de m'acheter

u n petit lapin blanc, l'autre jour, tu m'as dit que
ça coûtait trop cher. Tu vois!

PAR PROCURATION

Le tramp.- Voulez-vous donner quelque chose
à un pauvre aveugle?1

Le monsieur.-Il me scmble que vous n'êtes
pas aveugle du tout?

Le tramp.-Je sais, monsieur; je quête pour
un de mes amis qui n'a pas le temps de venir au-
jourd'hui parce qu'il marie sa fille.

PERTE IRRÉPARABLE

lBoideau.-I'u e bien triste, ce matin! Qu'est-ce qu'il
ya?
Roulcau.-e viens de perdre ma belle-mère.
Bouleau. -Ta... quoi? Tu n'as pas <le belle-mère?
Roileat. -J'en aurais eu une, si Lucie avait voulu dle

moi.

JL L'AVAIT OUBLIE

Lui (après cinq ans de maria qo). - Quelle li-
vre stupide! L'amour ! Qu'est-ce que ça veut
dire l'amour? La personne qui t'a donné ce livre
doit être vraiment stupide!

Elle. -C'est le livre que tu m'as passé pendant
notre lune de miel ; nous l'avons lu onze fois en-
semble pendant le permnier mois.

(Silence prolongé.)

PLUS FORT QUE LUI

Belavoin.-Eh bien, père Berlinguette, est-ce
que vous vous habituez à la richesse?

Le père Berlinguette (qui vientd'rie.
Pas beaucoup ; tenez, la nuit dernière je suis
rentré dans mon propre poulailler, et j'ai volé
une de mes poules.

LE TORT DE DORMIR PENDANT
LE SERMON

Elle.-Ça me fait plaisir de voir que tu endos-
sais tout ce que le curé a dit dans son sermon.

Lui, (surpris).-Jendossais ! Comment ?
]Elle. -Certainement. Ne t'ai-je lias vu faire de

la tête des signes d'acquiescement à tout ce qu'il
disait?
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Jidclt.-\lantnaîtfaites-moi un poinît noir. tlioiý
ici, l'endroit q~ui in'est le plus favorable ptuii ai tirce- Il
tentiou.

PAS SI BÊETE PRSTOUT

Nous avons lhabitude de nous moquer deq
Chinois parce qu'ils portent une queue dans le
clos et se juponnient (le robes bleu ciel pour se
promener dans les rues. Ce peuple de citrons
possède pourtant certains usage S que nous pour-

rions lui emprunter sans rougir. Car ils têmoi

gnient d'un espr-it teri-iblement pratique et judli-
cieux. Tout le monde sait, qu'au contraire de
nous, le Chinois paye une légère rente mensuelle
à sont médecin, tout le temps qu'il est bien por-
tant.

Aussitôt qu'il est mialade le payement cesse
c'est l'affiaire au médecin, de remettre son client
sur pied, et surtout sans le faire languir, pour
peu qu'il désire voir la caisse dtu susdit se rou-
vrir à son profit.

Ceci est déjà joli ; nmais il y a encore une autre
raison que voici: quandl un Chinois est malade,
il s'empresse tout aussitôt de faire allicher à la
porte de sa nmaison le n'>ni de son docteur.

Tous les passants et les voisins guignent cette
pancarte d'un oeil malin ; le nom dlu médecin
s'enfonce comme un clou dlants toutes les nmé-
moires des gens (lu quartier; et si les malades
viennent à succomber un lieu pîlus souvent qu'ils
ne devraient le faire, le docteur peut faire pr-é-
venir les déméntageurs et changer- d'adresse. Ne
trouvez-vous pas que c'est infinîiment moins chii-
nois que ça n'eui a l'air?1

LES ENDIEMNSJU MN

Mladlame Jeunemariée. -Le propriétaire est
venu, ce miatin, collecter le loyir. J-, lui ai donné
dix piastres et lui ai montré le bébé.

Monsieur Jeiiunitarié (qui a p)assé la nuuît a
bercer- le bébé) -pourquoi lie lui as-tu pas donné
lo bébé et gardé les dix pia-tstre.

1, LESÈE DANS S ES SE1-,N TIM11E NT.S

Elle. -Q elle heure est il, chéri?
Elle (arrivant (le soitlb) Oiz heures et

demii.
Afaisi au m'"îne mîoment l'horloge .sctne fi-ois

heures.
Elle.-Coimient, tu arr-ives à trois hieur-s (lu

mîatin, et pardessés le nmarché, tu oses mue conter
un mnensonlge!

Lui (jouant A 'ionps)-Dire que tu aimes
mieux croire une petite horloge (le cinquante
.sous que la parole de ton pauvre mari !

LA RINE D)ES RELINliS

Biouleau (dlans un char ubi)-'s
la première fois que je te vois donner ta
place à une damne.

Rioueau (bas à l'oreille). - Faut biien,
c'est notre nou vel le cuisinière.

UNE SURPRIS8E

Le pèreý-Oll ! C'est l'amie dont tu îie
* parles si sou vent 'i Elle n'est p-ts si laide!

La eue fille.-Qui t'a <lit qu'elle était
lnide?

Le 1)?-e-.-Tu nie disaia que toutes h's
élèves l'aimaient

CE QUE ÇA (JOUIE

Le jeune homme. - Est-ce que ça pîrend
beaucoup d'argent pour faire vivre une
femme

'SLe. onier -Ça déf'nd - depuis
cinq cents piastres jusqu'à cinquante mille..

Le jeune holime.-Voiltt qui nie me ren-
seigneguère.

Le vieux monsieur. -Ça prend généralement
tout ce qu'un honmme possède.

UN OUBI

Lejuye.-Prisonnie-, vous êtes accusé d'avoir
volé un paletot.

Le prisonnier.-C'est une erreur. Votre lI[on-
rieur, je ne connais rien (lu vol.

Le juge.-Le paletot était estimé à trente (tol
lars, d'après le témoin qui sort d'ici.

Le prisonnier (s'oubliant>. - Je vous laisse,
Votre Honneur, la responsabilité <le peser la va-
leur de ce témoignage. Rtegardez ce qimn !,eut va-
loir le p)aletot, le voici

LA VÉR[ITÉ, SUR LA TAILLE DE
NAPOLEON Fer

Au cours de l'ouvrage :Napoléon inltie, que
vient de publier Arthur L tvy, l'auteur a eu l'oc-
casion de rechercher quelle était la v-éritable
taille de Napoléon.

Il résulte de ses investigations que l'empereur
n'avait pas la petite taille qui fait en quelque
sorte partie de sa légende. Napoléon mesurait
exactement sur son lit de mort 5 pieds 6:ý pouces,
c'est-à-dire 1 mètre 68 centîmères 7 millimètres.
Mémoires du docteur Antommarchi, t. 11,
p. 158. Il était dlone au moins de la taille
moyenne de nos jours. Les contempjorains lui
reconnaissent la même taille: Constant ant-
nonce 5 pieds 2 pouces :3 lignes, mesure
française, et Mallet du Pan, dans sa Cor-ies-
ponda7cer, t. I1, p. .1-1, (lit de Bionaparte:

.ce petit général de -5 pieds :3 pouces,"
sot ped t~ oues mesure anglaise. Eni-

fin, si l'on examine la redingote grise légen-
(laire au musée des Invalides, on verra qu'elle
lie p>eut pas avoir appartenu à un hommue pe-
tit ;elle mîesur-e, ce (lui est une tr-ès bonne
taille pour un vêtement porté journellement,
à pied et à cheval, par un lîoninio actif (lui
ne(, stippor'.ait aucune gêne dans ses mouve-
ienls.

UNE IDEE CAPITAlýE

La me.-As tu écrit à grand'muaial,
pour la remercier (lu .joli cadeau qu'elle t'a
envoyé à t a fête?

La petite Allic-e. - Oui, petite mèr-e, la
voici.

La nière. -Mais, chérie, tu n'as mis que
des lettres capitales!

La petite 2dlice. - Je sais biien ; miais
je voulais lui parler fort, eloest si
sourde!

LE PATLIN

Petit souvenlir littérair-e déddié aux ceair
(lu patini.

e (st pe u coil( IL- ce vers
iss l hittels, Iilliezpas.

Il inous faut,- pou r la rc-t iou ver, iremon11ter- jus-
qu'a la premîièr-e mo10itié du ix îîitcîi ice
é-poquei où virai(iî-ît, Ivî graveu r I.i-u-sînet lo
l ii.tt ltoy. Au dessous d-ieestaln pe dlu pre-
libier, représenîtant dis patineurs, k, siecond avait
écr-it ce quatrain:

Sur li iii iiec cristal. lhivier oaiidujt, vli pas.
Le jIri'cilpicu est, sonis la glace,

Tlelle est (le %,Ob lai.sirs la léP-îÎc su1rface.
( lissez, moirtels, p PYtlas.

CJe dernier ver-s a pl us fait pour la gloire dlu
poète que ses opé-ras,, ses lil~set... ses tragi"e-
(lies.

SANýS l)E"EýN8E

L'ou/eau. -Si tui crois que îe n'ai lias eu ulie
petite séance hier- soir avec nia mielleure mîoitié!
Elle a trouivé une lettre de femmîîe dans ines
poches.

J/ou/pai.-T1u ne nie (lis pas cela ! To'i
/ioeeau-Eniiionsnous, tC"est une lettre

que ina femmne mii'avait donniée il y a trois se-
mîailles pour- niiotre à la poste ;je l'avais oubliee,.

SEU LEMNENT Ï)ANS LES C OlS
IMîPORtTA NI'ES

A /ie.-onsutes: uta mlère dlans tes alltires
d'amour

Blanclîe.-Olî! lion ! Seulemencît poulr nies (,n

Mlle IJlaniciv.-l)o nos joui-s, l-s hommiîes iî'ac-
colinplissent pîlus cie gu-atndes a:tîons polir prouver
leur dévouement au.\ femmiîes.

Le vielux gîo-Vous n'êtes pias sér-ieuse
Est ce qu'on ne les épohuse pas?

LA DILe'tIRle POIS1

La (lr' Cîîlince fois dois-lu' te cli-e cde
ne pas toucher à ces pots (le comlture?

L'espoair (le la patrie pluan) -'est la cIer-
nière fois, niaiuan ;ils sent tous v'ides mîainîte-
nant.

A.~ IN ( )1,1 N IIMt>)îR.

AA j L

tin meiuirtre 1

inmilri re.. Il îuî'cii faîuî .,i t t r'- iii n qitrcc(e si s icidecs.
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(A tic' '; les jeu i i14 L'o ris kn.)

FEi correctionneille.
-Acsvotre profession 't

-- lI'oti rîjli I ,ate <'i.tou s votre femmeli
-( 'Oilline la vianîde'> il1011 pîésidilt.. Pour

Il'attendrir !

6e fis de' notr-e contfrère 11,. est Ùgé de si p
is e't d'4-ll e t profe-S.( (P déj u n sen tim lent tli L

vif li, tili±ijto per.soillielle.
Il lerî, après un ii' >it it' s coi de ii colère' ia do'

trépigînemen'îts, soit pa pa, ix bout o . g ll i- e
décide à lui doîii'i sur it .joue unme légère ta-
loche.

I -èlié se rel' sous l'ou5I trage e't rouge d'in-

-N i..j'ai (Iii deîîrrir

Le4 gaietês (fi- l'enîseignîe
-Sur lat devanîtureî d'un pil til (il hitait de tla

dle la liauilici'ii, oit Fi'î¶.lir i'-ctte iiiioic- donit
nîous respectonis iigîeuýeliîelit I'oî'î llogr'.plîe

-~eîl'i l id ut . dlt é

- Vous ýati z pou rtanit qIu1 le bo11t) Dieu d <1(
l'u.tire '

-( >uî ); ittiis Iîrsiie jéci is 9, lui, quîi rvi'gtrle
dui Ciel, il lit 6

HEiiteîd u danus uin sal Ion à propq os des couai utti-
niationis de la ("oui- d'pi'

- Ahli 'i sti î>le (oltaîî i, unî voilà iencore, uit
îjîîi aurait bîieni iiiiix fatit, di rister tranqîiuille

- M atis, s'il i'a t i t Is dlécou voit l 'Amîîériq1 ue,
oit in'aurti at jamlais i l'tidée (le jiereer l'istliiîîîî de

Utili'ocs.vi''lalde <lui I (lui al sort Côté co-

" l1î's ilu x adil-saiî-is, après avoir' ôté le'ur
glilet, se' placèrenît sur' le teriraîin à é«ale distance
l'un de'l'ttr''

NIIl ue, vilî voyage, pré vion t sa fe-mmne qu'il
neq, peuit renitre'r, liai' i tt'gý-raîîii ill insi COiçl(tl

()>I1Q Il S'il

- Mais, iii ai î, il it la '-ti te Tliériès, moli *il,
lis îiî'iî

',Au ltce, li e'stn'té'

îîi re'porte'r arrive à' sosi Jouirnal
-J'ai uneî nuve'lle' pour vous.
- Este<lle< fraîîcheî, au mioinls, dlit le diruecteu r.
-Si elle î'st fraiîchei !..Je' itue suis enirhîumîé

r'ien q1 u 'enî lit trniscr'i vanlt sur iimoin ctarnet.

- Ave'z-votus jamaîis vu lt tambilour-ma;jor
liiiahigi'4r uii îi aiditi' i

-Tlant pis ; c'î'st, inîstructif.
-Commeni lilt? qt(~''s i jue' î: t prou te?

-('a prou ve qu'onit souive'lt bciii'oi d 'un1 plus
petit queîoi0.

(fil1 vient dle donnler unte bconn e ié''resse à M.

M. Il i la'it id tr'anqtuil le'menit et lui <lit
- I >s dlonce, quanîd on tL' pince, est ce que ça

te fai t deis blan cs

AIlbum ii d'tîn lîttatîcier :A sit pr'emîière cu lotte',
l 'entfanît nt'a r'ie'n di' lilis pîressé quce deche'ltrche'r
ses oîi'. I)eiiî hiommiei, il lie pen'ise quaà
celles dies autri s.

Ili

-Xît. iti' combî lezy.

EhY 1~ -Ioi >iiî t ill lin -I ic-ste it Ii*1

N

.... vo l'iiiseatil! !

TOURNER NUIT 0it a volé ýà (ý uibollard lat porte en bois qui sé-
pare son jardlin de lit route.

il inter'roge soit domiestique
-Voyons, tu es allé le dernier au jardini. A

q1uelle heure l'as-tu quittel
-A ('i hiiti i'es.
-Eîh bien ! est-ce que la porte y était encore

quand tu l'ats ferniée 1..

Au réfectoire d'une maison centrale. Après
l'enquêqte du Panatîta.

Preieir déteni. -Pouah ! Quelle horreur que
ce'tte soupe ! J'avais dt nez le ,jour où je déposai
ina proposition dc loi tendant à l'amélior-ation de
l'or'dinaire tics prisons.

Detuxièmue dlétentu, tristeient-Et lire que
j'ai voté contre !... Ali ! si c'était à refaire

Sous le piréau (le glazas:
Lie gardien, off'ranît une ciaet- I M le

minristre vetut ftumer une petite cigarette... lec
cheîf n'est pas là.

Le pl-isnii'r, acccptant.-M erci, mon anti ..
votus êtes un briave hîommte... un amîi fidèle...
vous!1

Ut~I g:trdien-U'est bien le mîoins. Monsieur le
îii.itri aeui la bonté de mie caser ici... ainsi
que utla femmîîe..

Le )iioiiier.-Oui, je mie rapipelle... et je ne
lici'e repens pa..

Un îîiîioclîi', ?t l'école, venait dle renverser <,oit
eitcr'n-rsur s. itins. Pour ce fait, son maître
coldiiine, le mtatlteuretux à recevoir six coups <le

-Quelle ilaille Patte malpr'opre ! Si vous nie
miottriz, Moiisieu i, une main aussi sale qlue
ce'lle-ci dans toute la Classe, je vous fais gâe

-Lti voici, (lit aussitôt l'écolier, en présentanît
soil iatu tre illaiii.

Clianîpoireau rentre très tard du bal masqué.
Sa fi mutle lui fait <les obiservationîs.

-1e vais ce (lire, répond Ctarnpoii'eau. J'étais
si iiiîconiiiîsailc avec mon déguisemnît que jec
tic ic suis pais reconnlu à la sortie, et il a fallu
qlue je nie cherche datns la foule toute la nuit.

lUn père at laissé son fils avec son nouveau
pirécepteur pour que celui-ci l'interroge et vote
où il on est.

-Eh bien ! demande deux anniées après le
papa, êtes-vous content (le l'enfant

-Enchanté, Monîsieur ! ... Il est dans les nmcd-
lotires conditionîs pour toiti apprendre!

Les chalrmies de lit, conversation (lants le salon
d'un pi 1utbot, <'n plein Atlantique:

Uni iiosieur-1l doit pleuvoir à verse en ce
nmomeint.

Sa, femmîîe se dirige vers un liublot, essuie la
huée, contemple l'horizont et revient En disant

-ru te trompev, mion anîl, il ne pleut pas (lu
tout.

-A quoi vois-tu cela ?
-Oit ni'aperçoit pas un seul parapluie dehors.

ii (Coui' (l'assises:
-''iiicoîmmnent lit quîerelle s'est-elle eii-

gagée~
-Voici, ilton président : l'accusé criait "'l'as

d'imbiléciles, tas de prot)res-à-rien. ..
[,f pirésident, interromupant avec dlouceur
-No 'vous adressez lia à MM. les jurés!

~' Une simtple charade:-
-Mon piremîier est bavard, nmon deuxième est

oiseau, mîon troisième est chocolat, et mon tout
se bjoit.

-- ?'? 1

-C'LSt tout 1boîi'ieUieitt iftVa'ojs,, au Chllalti.
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1
Il arriva une fois que deux fées se rencon-

trèrent sur la lisiè-re d'une forêt auprès (l'unîe
gr-ande ville ; l'une d'elles, qui se nommnait Ur-
gande, était de fort mîaussade humeur parce qu'on
avait niégligé de la convier aux fêtes données pour
le baptême de la fille du roi ; nmais l'autre,-elle
se nommait Urgèle,-éprouivait toute la satisfac-
tion possible parce qu'on l'avait priée à ces b<elles
réjouissances - et, chez les fées, c'est comnme chez
les hommes ; on est bont quandl on est content,
méchant quand on est triste.

-Eh ! bonjour, nia soeur, dit Urgèle.
-Bonjour, mna soeur, grogna Urgande. Je sup-

pose que vous avez eu beaucoup de plaisir citez le
roi de Mataquin.

-Plus de plaisir qu'on ne saur-ait dire ! 1,2s
salles étaient si bien illuminéêes que l'on se serait
cru dans notre palais souterrain où les murs soiit
de pierreries et les plafonds (le cristal ensoleillé ;
on a servi les mets les plus délicats dans des
assiettes d'or, sur (les nappes de dentelle ; on a
versé dans des coupes en formie (le lis des vins si
parfumés et si doux que je pensais boire du miel
dans des fleurs ; et, après le repas, de jeunes ga-
çons et de belles demoiselles, si légers et si bien
vêtus de soies de toutes les couleur-s qu'on les
prenait pour <les oiseaux du par-adis, ont dansé
des danses qui étaient les plus jolies du inonde.

-Oui, oui, j'ai entendu d'ici les violons. Et
sans doute, pour reconnaître une aussi agréable
hospitalité, vous avez fait à la petite princesse,
votre filleule, des dons fort précieux

-Cela va de soi, ma seur ! La pirincesse sera
b>elle comme le jour ; quand elle parlera, ce sera
comme un chiant <le fauvette; quand elle ri-a, ce
sera comme une rose épanouie ; enfin, il n'est pas
de perfections dont je nie lui aie fait 1résent ; et,
lorsqu'elle viendra en âge d'être nmariée, elle épou-
sera un prince si beau et si amoureux que jamlais
on n'en aura vu d'aussi charmant ni d'aussi épris.

-- A merveille ! -lit Urgande en grinçant (les
dents. Je veux, moi aussi, mie montrer généreuse
envers votre filleule.

PAS BlESOIN D)E S'ALARNl'1.
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Le lion ejr '' s trop tégu*iste, monr enufant. C('r
je vais t'ôter le pain de la bouche?

-Oh1 ! n<la swui, lie lui faites
pas quelque don1 fatal ! ÏN e pro-
nîoncez pas quelque terrible,
parole, ue vous ne pourriez
point rétracter !Si vous aviez
vut la petite p~rincesse dlans soit
b erceau, si niiiol Pet si
frêle, sem<blable à un oiselet
sanms plunme, si elle vous avait

>souri avec ses yeux, couleur (le
bleuet et sa bouche couleur
d'églan tinie, vous seriez tout
attendrie et n'auriez pas le
coeur <le lui vouloir (lu mal.

-Oui, mais je ne l'ai point
vue ! Elle sera (toile bellc
comumle le jour, puisqu'auculie
fée ne saurait emîpêchier ce

-. qu'une autre fée a résolu ; elle
aura la voix dlouce comme

* celle (les fauvettes et la lèvre
épanouie conmme les roses, elle
é'pousera le plus beaut et le plus
amtoureux (les princes .;seule-

mient...
-Seulenitl répéta Urgèl,-e pleine (l'inquié-

tude.
-Seulement, (lès qu'elle sera mariée, le soit-

même de ses noces, elle cessera d'être fille pour
devenir garçon!

Vous penseýz si la1 bonne marraine se
niontra épouvantée (le cette pr-ophiétie.
Elle pria, elle supplia, niais IJegèle ne
voulut rien entendr-e et s'enfonça dans la
ter-re avec un ricanement qui lit peur a
tous les oiseaux de la forêt. Ur -gèle con-~
tinuia son chemin, la tête basse, en se <le- '

mandant comment elle garantirait s-a fil- -
leule (l'un aussi fâcheux accidenît. K

A seize ans, la princesse Jsolîne était
si belle qlue, pal- toute la terre, il n'était
br'uit que <le sa beauté ; ceux qui la
voyaient nie pouvaie-nt se déefendre (le l'a- -

dlorer, et ceux (lui ne la voyaient point
nie laissaient point (l'en être épris à cause
(le ce que publiait la renomn<mée. De sorte
que, (le tous les pays, (les ambassadeurs
venaîieit à la cour (le Mataquin dlemander
la, main de la princesse pour les plus riches
et les plus puissants monarques. I1 [élas
le roi et la, reine, avertis de l'avenir pro
mis à leur enfant, ne savaient que ré-
pondre - il Pitt été impî1 rudenit dle marier-
une demoiselle qui, la nuit de ses noces, ~
levait être si étranigemient métamorphosée. -
Ils congéIdiaient les amb lassadleuris avec
l<eaueoup d'é.gards, satns consentet-nt ni ~<
refus, et se désolaientaiitat qîu'il est pos- -

sible. Quant à Isolinie, à <lui l'on avait
laissé ignorer soli cruel dlestini, elle se soit- iic
ciait fort peu d'êtr-e épousée ou non1 ; soli
innocence ne s'inquiétait pas <le cela -
pourvu qu'on la laissât jouer avec sa poupée et
avec soit petit chien dans l('S allées du jardlin
royal, où !es oiseaux lui disaient : "' Votre voix
est plus dlouce que la nôtre ", où les roses lui di-
saient: "iNous sommueis moins roses que vos

lèvrcs ", elle se montrait satisfaitA, ne
demnandait pas autre chmose ; elle était
conmme une p<etite fleur qui nie sait [Vis
qu'elle doit êýtre cueillie.

- i'sMais unt jour qu'elle était occupée à
nîouer une tige de liseronî au cou <le
son bichon <1ui jap1<ait d'aise, elle en-
tendlit un -rand< b<ruit sur la route voi-
sine ; elîle leva les yeux, ellet vit un
(cortège magnii<que en umarchie vers le
palais, et, à la liii (lu cortègeý, sur u
cheval blanc secou;uîit sa crinière, il y
avait unt jeune seigneur qlui avait si
bonîne façon, avec,( une beaulté si écla-

) / tante, tîu'elle en eut la vue éblouie et
le cçe<r tout troublé. Ahit ! qu'il est ai-
m alle ! pensa- t elle ; et songeant pour

'-tîmC la première fois à <le telles choses, elle
s'avoua que, s'il avait l'intention dle la
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demander en mîariage, ellc n'en éprouverait aucunt
déplaisir.

L e jeu ne seignuur, cependant, par dessus la
haie ilIeurie, avait aperçu ksoline ; il s'arrêta,
charmné aussi.

-V''eu il lent les I on nes fées, s'écria -t-il, queî<
vous soyez. l;l lii e <lu roi %Iataq1uini ! ear le vien is
p<ou r l'épouser, et il n'y a ienc su r la terre d 'aussi
charmant que vous.

-Je suis la1 prîneesse, I soli ne, dit elle.
Ils nie parlèreîît plus, se regardlant toujours - à

parti r de ce mnomnen t, ils s'aim èrent d'une tenl-
drss Cs5Si ardente q u'ilI n 'y a pas (le <<<ts p ou r l'ex\-
p<ri mer.

On juge de l'embarras OÙ se trouvèrent le roi
et la reine ('ec n'était pas à des atiilbasiadeurs,
cette fois, qu'il fallait répond re, <<<ais à Ileur tille
elle-mniêne, suppliant, pleura nt, juran <t <q <'el le
ferait une îîîaladie- si ont ne la miariait pas avec
son amoureux et qu'elle &,in mourrait à coup sii<.
D 'autre part, le prince l>ia<î<ant n'était pas< <le
ceux qu'il est facile dl'évincer ; il ét-ait le fils do
l 'emper-eur (le ;ol cOni(l, il pouvrai t mett re en
canipagne contre ses en iteuilis qu a tre Ott c inq1
armiécs dont une seule eût sulli à ravager phi-
sieurs royaumues il y avait (lotie tout, à craiii<lrn

D î: ~ i VV) îîîICILI.;

li" - Ne e'. ' '0<1 lis as que< le 11(1ý,1g est Il- pu

x des vics?-
'c-i. --t 'e nu*s( is ct.î<-,-t.le î<lus .. lî ; mais

deé sa colère, et il ne mnqî<uerait pas <le s'irriter
gra<îdeunen t si la prinîcesse lui était ni-fusée.

L'instr-uire <lu sort affreuix réservél à lacuine, ceý
n'ét:'it pas pour sortir de gênei( ; il n'aurait pas

jouté foi à un récit aussi invraisemiblable, aur-ait
cru qu'on se voulait mioqluer (le lui. Si bienî qu'at-
tendris par leur tille, et s'efb-ayanît <lu prinîce, le
roi et la einec en vinrîîenmt il se <le<nan :l<- s'ilH ne
feraient pas aussi bien de laisser aller les choses
counme si aucun désastre n'en de(vatit résut<-r >; il
se pouîvait d'ailleurs (lue la fée lJrgiuî<le, après
tant <'années9, eût reline- à sa vu<g:uC.Einu,
non sans beaucoup d'lie-ntasions, d'excuses, dea
re-tardls, i18 consentir-enit à l'hiymne (l<s deux
amianits ; et jamais on1 n'avait vu, «lu11e <lans une
îîoce royale, de miariée plus bielle, ni dle plus hieu-
reux, niari.

A vrai lire, le roi et la reine étaient loin <le se
sentir tranquilles ; après la fête, quand ils se
furent retirés danîs le'ur apatmnil le'ur fut
inmpossible <le dorinir. A tout inîstan t, ils eai-
gnaient d'entenîdre <les cris, des enmfoîîcem-nlti Il-
portes, <le voir apparaître le pîrince fou <le déed-
poir et d'épouvanto ; mais rien nie troubla le calmei(
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Ilnet ur! ee ; ils se ritsue èrcnt pe ut peu ; sans dou te,
il s avaient vu raison de penser que< lt nmau vaise
fée avait rétracté sa, prophiétie,. Le lendemain des
tioces, ils en trèren tsans t roi) dI' inqié tude dans lat
salle dlu I îôîe, on les nocuveau x lpoux nie tarde-
ran mît, pas, selonk la cou tuello, aveniî r ''eouilr
sous lit lwiédieljoli ioy:îlv et, paternielle.

Iî port101e s'ou vrit.
- M a fille !s'écria le roni avec hiorreur.
- Isoîiie g ui la mècre.
- Non pIlus votre flile, nmais votre fils, nion

pèrie !noni plus Isoline, nmais I solin, iiia mère!
E't vil parlanît ainiis, le nouveau prinice char-

i a n t, lier, I 'é.pée( au côté, retroussai t sa, iions-
tach1e. as ec un air de: (Pli.

-Tout est perdu 1 dlisait le roi.
I Hélas !.disait la reine.

Mais, I sol iii, s(, tournan t vuns lat porte, et la
voix adoucie:

- Allons, venez', dlit-il, i ia, clière D)iliîianti île
Pourquoi trevilhlcz vous ainsi?7 Je vous eni vou-
(irais <le votre rougeur, si elle le vous faisait plus
bielle.

Car, ve illénie t iiîps que la princesse était
deveiiuc garçoni, le prîince était devenmu fille

c St ainsi que, grâ;ce, a la îîoitnp fée Urgele, fut
lî.çue lat venîgeance (le lat méichîante fée

CATULLE, Mî~sîi.

UINE V ENG EANC E

(4iisqui- lat gtuerre fut
déclarée, le fils Sau-
v.age, (lui avait alors

trit-trois ans, S'en
I atgea, laissant sa mîère

seule au logis. On ne
laq plaignait pas trop,J ~lIL vieille, parce qu'elle
asvait de l'argent, on le

7- . . Un jour, les Prus-
S siens arrivèrent. On

Ales distribuat aux liabi-
h /~- talits, Selon la fortune

.~~- et les ressources de
chiacuns. Uta vieille,

~¶( ~ qu'ons savait ice,
0eut quatre.

C'étaient quaLtre gr-os
garçons à la chair
blonde, à la barbe

blonrde, aux yeux bleus, denmeurés gras malgré
les fatigues qu'ils avaient endurées déjà, et bons
enîfants, bien qu'en pays conqunis. Seuls eIll-% cette
feiimme âgée, ils se mionitrèrenît pleins (le préve-
ialices pour elle, lui i''pargnant, autant qu'ils le
pouvaient, des fatigues tL (les (dépenses. On les
voyait tous Irs quatre faire leur toilette autour
dln" puits, leý min, en nii'liiicliti s <le c eite, ition il-
lanit à -graitde eau, îla, le jour cru dles neiges,
leur cha;ir lanîichi.e t rose dl'hommîies (lu Nord,
t;ti itIi4 que' laitimère Sauiva.gi allai t et venai t, pré-
paLranit lit soupe. P'uis oit les v'oyait nettoyer la
cuiisinîe, frol ter les carreaux, casser (lu bois, éjîe-
IntImer les pommuies (le terre, laver le litige, itccoiti-
plir toutes les leignel; (le la mlaison, commîte qua-
tre botns fils autour tie leur mière.

Mais elle pensait sans cesse au sien, la vieille,
à son grndî mal:igre aLu nez crochu, aux yeux
brutes, à lat forte imoustache qui faisait sur sa
lèvre un 1 ou rreýlet de poils inoirns. E1lv emtllandait

4
- I i*t -.. j(<,nui-~ -

chaque Jour, à dia.-
cuit les soldats ins-
talles à soit foyer:

-savez -vous où . -

est par ti Ile regi i ie ilt-
fraiiyais, -2Je (le niar- _-7- z-
elle ? Mon11 larçon est ~ Y

dledanis-
Ils répondaient -

-Not, lias su, bas
savoir <lu tout.----. -

I',coîmprenaint saL ------

peCine Et ses îîîquîc.
tudes,euxqui w-xtent -

(les mèi~res là-bas, ils - - ' 7 , 7

lui rendlaietnt mille
pietits soins.

Or, un niatin, cei-
nie la, vieille femme
était "eule au logis,
elle aperçut, au loin,
dlaits lat plaine, un__
hiommie qui venait
vers sademeure. Bien-
tôt elle le reconnut,
c'était le piéton char- -____

g-é (le distribuer les
lettres. Il lui remuit _

un papier plié, et elle
tira de son étui les
lunettcs dont elle se
servait pour coudre;
puis elle lut

Madame Sauvage, ___

ILa présente est
pour vous porter une
triste nouvelle. Votre
gatrçon, VTîctor, aété
tué hier par un bou-
let qui l'a censément
coupé en deux par-ts. (/>iI~J'Uouî.î~

J'étais tout près, vu comme. cela, je lie sais pas oùî
que nous nous trou-
vions côte à côte dans
la comspagnie, et uqu'il nie parlait (le vouis pour
vous purévenir au jour mêmîe s'il li arrivait niaI-
lieur.

"J'ai pris, dans saxpoche, sa montre pour vous
lat reporter quand la 'guerre sera finie.

cgzti Rivo-r,

"Soldat de 2e classe aue 23e de marc/te.'

f.-% lettre était dlatée de trois senmaines.
Elle îîe pleurait poinît. Elle demeurait immno-

bile, tellt.iiîeiit saisie, hiébé tée, qu'elle nie Soutirait
miêmîe pas encore. Elle pensait - lV'la Victor
qu'est tué." Puis, peu à peu, les l-armes niontèrent
à Ses yeux, et la douleur envahit son coeur. Les
idées lui venaient une à une, affreuses, tortu-
rante.q. Elle ne l'embrasserait plus, son enfant,!
soit grand, plus jamais!1 Les gendarmnes avaient tué
le père, les Prussiens avaient tué le fils. Il avait
été coupé en dleux par un boulet. Et il lui Sem.
hait, qu'elle voyait la chose, la chose horrible : lit
tête tomîbant, les yeux ouverts, tandis qu'il niû-cli;it le coin de sa, grosse moustache, commie il
faisait aux heures (le colère.

Maliis elle entendit un bruit de voix. C'étaient
les Prussiens qui revenaient du village. Elle cacha,
bien vite la lettre dans sa poche et elle les reçut
tranqîuillemient, avec.Sa, figure ordinaire, ayant eu
le temps (le bien essuyer ses yeux.

Il Il IV
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(hi Lrave-se oit -- jours! Si j'avatis el] (les steailicis
je ine seiais anr'té!

Ils riaient tous les quatr-e, enchanîtés, car ils
rapportaient un beau lapin, volé sans doute, et
ils faisaient signe à la. vieile qu'on allait manger
quelque chose de bon.

Une fois la bète morte, elle fit sortir le corps
r-ouge de la peau ; niais la vue du sang qu'elle
maniait, qui lui couvrait les mains, du sang tiède
qu'elle sentait se refroidir et se coaguler, la faisait
trembler de la tête aux pieds ; et elle voyait tou-
jours son grand coupé on deux, et tout rouge
ausqi, conmme cet animal encore palpitant.

Elle se nelit à table avec ses Prussiens, mais
elle ne put manger, pas tmême une bouchée. Ils
dlévorèrent le lapin sans s'occuper d'elle. E"lle les
regardait de côté, sans parler, mûrissait une idée,
et le visage tellement impassible qu'ils nie s'aper-
î:urent de rien.

Tout à coup elle (denmanda:
-Je ne sais seulement point vos noms, et v'là

uts mois que nous sommes ensemble.
[Ils comprirent, non sans peine, ce qu'elle vou-

lait et dirent leurs noms. Cela, ne lui sullisait
pas ; elle se les fit écrire sur un papier, avec
l'adresse de leurs famsilles, et reposant ses lu-
nettes sur son grand nez, elle considéra cette
écriture inconnue, puis elle plia la feuille et la
nmit dans sa poche, par-dessus la lettre qui lui
(lisait la moirt de son fils.

Quand le repias fut fini, elle dit aux homsnes
-J'vas travailler pour vous.
Et elle Se mait à Moîster (lu foin (lans le grenier-

où ils couchaient.
Ils s'étonnèrent dle cette besogne ; elle leur ex-

pliqua qu'ils auraient moins froid, et ils l'aidèrent.
Ils entassaient les bottes jusq(u'au toit de paille;

Set ils se tirent ainsi une sorte de grande chambre
alec quatre' murs (le fourrage, chaude et par-fut-
mée, où ils dormsiraient à merveille.

Au dine,', ums d'eux s'inrquiéta de voir que lat
nmère Sauvage ne mangeait poit encore. 'Elle aflir-
nma qu'elle avait des cramipes. Puis, elle alluma un
lion feu pour se chiauffer, et les quatre Allemands
msontèrent danis leur logis par l'échelle qui leur
servait tous les soirs.

Dès que la trappe fut refermée, la vieille enleva

])El l'il lisioNSill",
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NOS CHÉRIS

La ,namn.-Ne croyez-vous pas qu'il a les yeux <le
son père?

Le - 'ii, ur. --Je ne saurais trop dire ; mais il a bien
ma barbe.

l'échelle, puis rouvrit sans bruit la porte du de-
hors, et elle retourna chercher des bottes de paille
dont elle emplit sa cuisine. Eýle allait, nu-pieds,
dans la neige, si doucement qu'on n'entendait
rien. De temps en temps, elle écoutait les ronfle-
ments sonores et inégaux des quatre soldats en-
dormis.

Quand elle jugea sullisants ses préparatifs, elle
jeta dans le foyer une des bottes, et, lorsqu'elle
fut enflammée, elle l'éparpilla sur les autres, puis
elle ressortit et regarda.

Une clarté violente illumina en quelques se-
condes tout l'intérieur de la chaumière, puis ce
fut un brasier effroyable, un gigantesque four ar-
dent, dont la lueur jaillissait par l'étroite fenêtre
et jetait sur la neige un éclatant rayon.

Puis un grand cri partit du sommet de la mai-
son, puis ce fut une clameur de hurlements hu-
mains, d'appels déchirants d'angoisse et d'épou-
vante. Puis, la trappe s'étant écroulée à l'inté-
rieur, un tourbillon de feu s'élança dans le gre-
nier, perça le toit de paille, monta dans le ciel
comme une immense flamme de torche; et toute
la chaumière flamba.

La vieille Sauvage restait debout devant son
logis détruit, armée de son fusil, celui du fils, de
crainte qu'un des hommes n'échappât.

Quand elle vit que c'était fini, elle jeta son
arme dans le brasier. Une détonation retentit.

Des gens arrivaient, des paysans, des Prus-
siens.

On trouva la femme assise sur un tronc d'ar-
bre, tranquille et satisfaite.

Un officier allemand, qui parlait le français
comme un fils de France, lui demanda:

-Où sont vos soldats?
Elle tendit son bras maigre vers l'amas rouge

de l'incendie qui s'éteignait, et elle répondit d'une
voix forte:

-Là-dedans!
On se pressait autour d'elle. Le Prussien de-

manda:
-Comment le feu a-t-il pris?
Elle prononça :
-C'est moi qui l'ai mis.
On ne la croyait pas ; on pensait que le désastre

l'avait soudain rendue folle. Alors, comme tout
le monde l'entourait et l'écoutait, elle dit la chose
d'un bout à l'autre, depuis l'arrivée de la lettre
jusqu'au dernier cri des hommes flambés avec sa
maison. Elle n'oublia pas un détail de ce qu'elle
avait ressenti ni de ce qu'elle avait fait.

Quand elle eut fini, elle tira de sa poche deux
papiers, et pour les distinguer aux dernières
lueurs du feu, elle ajusta encore ses lunettes, puis
elle prononça, montrant l'un :

-Ça, c'est la mort de Victor
Montrant l'autre, elle ajouta, en désignant les

ruines rouges d'un coup de tête:
-Ça, c'est leurs noms pour qu'on écrive chez

eux.
Elle tendit tranquillement la feuille blanche à

l'officier, qui la tenait par les épaules, et elle re-
prit:

-Vous écrirez comment c'est arrivé, et vous
direz à leurs parents que c'est moi qui ai fait ça,
Victoire Simon, la Sauvage! N'oubliez pas !

L'oflicier criait <les ordres en allemand. On"la
jeta contre les murs encore chauds de son logis.
Puis douze hommes se rangèrent vivement en
face d'elle, à vingt mètres. Elle ne bougeait point.
Elle avait compris ; elle attendait.

Un ordre retentit, une longue détonation suivit
aussitôt. Un coup attardé partit tout seul, après
les autres.

L- vieille ne tomba point. Elle s'all'aissa comme
si on lui eût fauché les janbs.

L'ollicier prussien s'approcha. Elle était pres-
que coupée en deux, et, dans sa main crispée,
elle tenait sa lettre baignée le sang.

GUI DE MAUPASSANT.

AVOIR LES QUATRE PIEDS BLANCS

Avoir les pieds blancs, c'est-à-dire des balzanes
ou taches blanches aux pieds, passe encore et a
toujours passé pour un bon signe chez le cheval.
Avoir des balzanes aux quatre pieds est une ex-
ception assez rare ; d'où était venu l'usage assez
sigulier en France de n'exiger aucun péage pour
les chevaux présentant cette particularité.

Dès lors on disait : il a les pieds blancs, de tout
homme qui avait ses entrées partout et faisant
un peu à sa guise.

Cotgrave, dans son précieux dictionnaire fran-
co-anglais (1611), s'exprime ainsi :

" Pieds blancs. Il a les pieds blancs. le passes
everywhere freely, or without paying ought (fron
a custom they have in France, to take nu toll for
such horses as have four white teet)." Et plus loin :
"l C'est le cheval aux quatre pieds blancs. May
from the same reason beare the same signification."

EIDMoND BoNNAFFé.'.

-Cette vieille expression : Avoir les quatre
pieds blancs, se retrouve encore dans le Nord de
la France.

-Le grand poète provençal F. Mistral, parlant
(Almanach provençal de 1881) des mours du rou-
lage, telles qu'elles existaient avant les chemins
de fer, donne un explication de l'explication ci-
dessus. La voici, simplement traduite du dialecte
rhodanien.

Pour la règle de la voie, il y avait cependant
un vieil usage qui était respecté de tous : le ch ir-
retier dont la bête de tête avait les quatre pieds
blancs, qu'il descendît ou qu'il montât, avait le
droit, paraît.il, de ne pas quitter la voie qu'il te-
nait. De là le proverbe : Quiconque a les pieds
blancs peut, dit-on, passer partout.

FliRE.

TIIÉATRE ROYAL

Au Théâtre Royal,c'est
une très jolie et très amu-
sante représentation. Ben
H lendricks (Ole Oison) est
typique. Pour un suédois
tout à coup transplanté
en plein territoire yankee,
Ole Oison est le modèle
du genre.

Mais une étoile (lui se
lève brillante est bien
NI lie L,ttie W illians. Ja-
mais plus alerte jeune pre-
mière n'a passé par le
Théâtre Royal. Danseuse
parfaitement disciplinée,
c'est de la voltige cadei- 1
cée qu'elle exécute. Elle
chante très bien. Ma voix
est juste, exempte d'ef-
forts. Et elle parle comme
elle danse et chante. Cette
jeune actrice fet son
chemin.

La pièce à l'alliche est un mélo Irame avec forte
et excentrique miie en scène. La troupe est bien
choisie et joue fidèlement.

Le quatuor " suédois," composé de MIle Marie
Sohîlberg, Stephanie Ileden, Emna Barkstedt et
Amy Chilstron a été toute une nouveauté. Ces
blondes cantatrices du pays q<ui nous a donné
Christine Nillson, ont une douceur le titm et une
suavité d'expression qui plaisent et charment un
auditoire.

La troupe de Ole Oison sera toute la semaine
au Royal.

La semaine prochaine : The Dago.

PAS TrtOP N'EN "AUT

Lui.-Ne trouves tu pas que ces oignons ont
un drô'e de goût ?

Elle. -Je n crois pas ; J'ai pris tant (le pré-
caution à les préparer ! J'y ai même unis un peu
de mnuse pour ôter l'odeur.

QUESTION DE MODE

Paul.-Tiens, l'élégante madame (rosel est
malade.

Louis.-Vraiment ? Qu'a-t'elle donc?
Paul. - Le docteur ne veut pas le dire. Il

cherche quelle va être la maladie à la vogue dans
la société avant de se prononcer.

iNIANlI,>lE D)E DIRE

Philial.-Je viens justement <le vider ne bouteille
avec le Président de la Banque de Montréal.

il
La niai'Je î '11 (Olt J"ut'icl 1(t fi
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Lit.-T Ivsais quie notre cocier s'cn va !
Elle.-Connn11tent cehL! Que lui as-ti fait?
/,ti.- le l'ai froiis, enl lui offrant <utelques tls <lis i

que tu lm'as d n ait jour -le l'a,.

LA Ml CARÈNIE V>UN AUVERCNAT

Lorsque, le lendemain de la Mi Carênie, en l'an
de grâce 1876, Aristobule Plantureau regagna
son domicile vers trois heures du matin, pour
goûter un repos bien gagné, il était on ne peut
plus satisfait de sa première soirée de plaisir dans
la capitale, soirée qui s'était prolongée pendant
la plus grande partie de la nuit, comme on vient
de le voir.

Arrivé depuis six mois du fond de l'Auvergne
à Paris pour aider dans son double commerce de
charbonnier et de débitant, un sien oncle établi
dans la rue de Clignancourt, à Montmartre, Aris-
tobule, fort léger d'argent, mais riche de force
et de santé, n'avait encore pris aucun 'moment
<le distraction ou (le plaisir. Travailleur, rangé
et économe, comme presque tous les fils de l'Au-
vergne, notre homme n'avait songé qu'à se mettre
vite au courant (le sa nouvelle besogne et à con-
tenter par son travail sou vieil oncle,-veuf sans
enfants,-qui lui avait promis (le lui faire sa po-
sition en lui laissant bientôt son fonds de char-
bonnier, car celui-ci songeait sérieusement à re-
tourner au pays pour y jouir tranquillement du
petit magot lentement amassé.

Levé (le grand matin et aussitôt au travail,
Aristobule était d'ordinaire au lit et dormait à
poings fermés un quart d'heure après la ferme-
ture de la boutique, ne songeant guère à suivre
dans les lieux de plaisir les autres commis du
quartier, avec qui il avait fait connaissance clans
leurs visites quotidiennes au débit de son oncle.

Mais voilà que depuis quelques jours le. jeunes
habitués dît débit avaient tant parlé des fêtes de
la Mi-Carême, (les splendeurs (lu bal de la Boule
Noire, des joyeusetés que l'un et l'autre se pro-
mettaient dans cette soirée de folie, que l'oncle
Césaire avait été le premier à dire à son neveu :

-Eh bien ! mon garçon, pourquoi n'irais-tu
pas au bal masqué, toi aussi I Ce n'est point un
mal de prendre un peu de bon temps quand on
est jeune, à la condition, toutefois, de ne pas re-
chigner sur la besogne. Va, crois-moi, quand tu
seras vieux il ne sera plus temps de t'amuser, et
la vieillesse viendra encore trop vite.

Encouragés par les paroles de l'oncle, les jeunes
gens devant qui elles avaient été dites avaient si
bien insisté auprès d'Aristobule, qu'il avait pro-
mis de passer en leur compagnie cette bienheu.
reuse soirée de la M i.Carème. Et, cette promesse
une fois faite, le neveu (le l'oncle Césaire avait
pris la résolution de s'en (onner, ce soir-là, tant

et plus, et-de s'amuser en
une nuit pour tont une
année. Un Aîuvergnat
qui fait la fête, ne doit-il
pas faire plus de folies
qu'un Parisien ou un Gas-
con 1-Car il la fait moins
souvent qu'eux.

Eh bien !-chose rare
pour un plaisir longtemps
désiré et projeté !-Aris-
tobule Plantureau n'a-
vait éprouvé aucune (lé-
sillusion dans cette nuit
de la Mi-Carême: il s'é-
tait largement et conti-
nuellemnent amusé, sans
uIn moment de fatigue,sans un instant d'ennui.
Mais aussi, quel déguise-
ment original il avait eu
la bonne idée d'accepter!

Pendant que ses com-
pagnonschoisissaient chez
le loueur des costumes de
Pierrot, d'amiral suisse,
de chicard, l'un d'eux, lui
montrant une peau
d'ours, reléguée dans un
coin, - ancien costume
dle théâtre, ayant jadis
servi pour la bouffcnnerie
de l'Ours et le Pacha,-
lui avait dit en riant :

-Tiens, Aristobule
inutile de chercher plus longtemps
qui te convienne. Voilà ton affaire.
ne trouveras rien qui mieux, que
d'ours, pour aller dans le monde.

Saisissant la balle au bond, notre
porta la fourrure et la tête de l'anima
des rires de l'assistance, sans avoir le
monde compris l'allusion à son caract
avait provoqués et qui les entreti
toute une partie de la soirée.

Le déguisement d'Aristobule fut
occasion de gaieté toute trouvée, pen
menade qui précéda l'entrée au bal
pleuvaient dru et sans relâche.

-Place ! Place ! criait l'un, à un
son entrée dans le monde.

-Martin, lui disait un autre, tâch
çon, d'être convenable au bal, si tu
t'y conduise encore l'année prochaine

Et un troisième, faisant de temps
rêter la petite troupe, profitait du ras
qui l'entourait aussitôt pour débiter u
par lequel il faisait connaître au p
verses aventures abracadabrantes pa
avait, soi-disant passé leur compa

LES AFFAIRES SONT LES

U',~ î%11

L'amoteuax.--Ce n'est pas frane; voî
et traitre.

Le papa.-Que ça ie vous arr"te plas.
j'ai à vous lire, que si vous voulez alle
les mormons, je vous passe tout le lot
conditions.

V EM I ENTl< ) RITUEUR

i'om -'ai lin discour)s à fatire ce soir, au club. Vais-je mettre mon
costumle militaire Out ilua rediingote?

Lutrie. -Je mettrais un v temtet avec une quelle.
Tm.-l'np 1mîvi cela ?
Lurie.-I'lr donner la chance à tes voisins île t'avertir quand

finir.

un costume avant d'avoir pu acquérir le bienfait inestimable
Jamais tu de la civilisation. Ah 1 il en avait dévoré des

cette peau femmes et des enfants, avant d'être devenu un
citoyen présentable sans muselière !.

homme en- Et cela continua tout le long des boulevards,
1, au milieu et Aristobule Plantureau riait plus fort que les

moins du autres dans l'intervalle des grognements qu'il ne
èra, qui les se laissait point de pousser le plus consciencieuse-
nt pendant ment du monde.

Au bal, ce fut bien autre chose.
en effet une Tout d'abord, les mines effarouchées des dan-
dant la pro. seuses, qui foi:3aient semblant d'avoir peur à son

Les lazzi approche, réjouirent fort Aristobule, qui poussait
alors de langoureux grognements pour corser la

ours qui fait plaisanterie. Puis, dans les quadrilles, les gauche-
ries naturelle du danseur débutant passant pour

e, mon gar- une recherche étudiée et voulue à bien remplir
veux qu'on son rôle d'ord, on riait, à se tordre, à tous les im-

pairs que commettait notre homme.
en temps ar- -Que voulez-vous s'écriait-on: Un ours ne
semblement peut point être leste et danser aussi bien qu'un
n boniment einge ou un chicard. On te pardonne, Martin.

ublic les di- Avec le temps, de la bonne volonté et des protec-
r lesquelles tions on fera quelque chose de toi, t, si tu con-
gnon poilu, tinues à venir au bal, tu ne seras point condamné

à demeurer concierge toute ta vie.
Ah oui, Aristobule Plantureau s'était amuse

FiF'v 1 RES Tous cee costumes, la chaleur de la salle, le pa-
pillottenntdes lumières l'avaient d'abord étonné

--- et lui avaient quelque peu fait tourner la tête.
s Mais il s'était vite remis d'aplob et s'était aus-
sitôt mis à l'unisson de la folie générale. Ce qu'il

M s'était trémoussé! Ce qu'il en avait fait dessauts!
ouet poussé des grognements e et avalé des verres

de vin chaud !-Car la chaleur, la poussière, les
rognements, tout cela donne terriblement soif.

pais-Ah! oui, il s'était bien amusé, et l'oncle Cé.
saire avait eu une riche idée de l'engager à al
au bal avec d'aussi gais compagnons! Grâce à
eux, on avait comme jamais on ne riait à Saint-
Flour, où, cependant, on rit beaucoup quand on

- ~ . s'y met.
Voilà ce que disait Aristobule Plantureau en

regagnant sa chambrette, au-dessus de la boutique
de l'oncle Césaire, à trois heures lu matin. On
voit, par là, qu'il n'avait subi nulle déconvenue
pendant toute la durée (le cette joyeuse soirée.

us me prenez

Seulleient,
r vivre chez
aux mêmes

* *

Par exemple, il se sentait la tête lourde et les
jambes quelque peu molles. Dame ! c'était la pre-
mière fois qu'il assistait à pareille fête et, au sor-
tir du bal, l'air frais de la nuit l'avait saisi de
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telle façon que notre hommne était parfaitement
gris quand il rentra au logis.

En arrivant dans sa chambre, il se laissa tout-
ber plutôt qu'il ne S'assit sur son unique chaise et
s'y endormit aussitôt lourdement, sans prendre le
temps ni nmême avoir l'idée dle se débarrasser cle
son costume.

Aristobule ne se réveilla qu'à sept heures avec
une violente sensation d'étouflèmient causée par
la tète dle l'ours, qui le coiflait encore et ne li
laissait pas un espace su Élisant pou r jouir de sa
libre respiration.

L'esprit doublement troublé par son ivresse
mal dissipée, par le malaise inconscient qu'il
éprouvait et par le sommeil qui alourdissait en-
core ses paupières et son cerveau, le jeune homme
se leva de sa chaise, et ses premiers regards se
dirigèrent vers la glace qui lui faisait face.

Horreur ! Lin ours était là, devant lui, clebont
sur ses pattes de derrière, qui le regardait fixe-
ment et le menaçait de ses pattes de devant ten-
dues vers lui.

A cette vue terrifiante, Aristobule Plantureau
resta un instant immobile et muet d'épouvante...
La mémoire ne lui revenait pas ; le sang-froid et
la présence d'esprit encore moins.

Demeurant inconscient de l'endroit où il se
trouvait, il ne voyait qu'une chose :-l'ours qui
était là devant lui, tout prêt àl'attaquer-ne pérn-
sait qu'à une chose: se garer~ au plus %ite <le son
atteinte,...

Au bout de quelques secondes et sous l'empire
de cette espèce d'hallucination qui l'obsédiit,
Aristobule se jeta instictivenent du côté de la
porte de sa chambre, se précipita sur le palier et
dégringola l'escalier en criant d'une voix étran-
giée par la terreur:

-L'ours !... Un ours!. (Tiours!..

A rses cris, toute la maison frit aussitôt en ré-
volution. Chacun ouvrait pîrécipitammnent porte

TROP TARD)

li.M',riez. viu ni pouisé tout de lêmie, si V011.1
aviez su <tue j'avais quatre viltsL ans?

Elle. -Crtai nenient noir, Je croyais (Ille vous en avmî'z
quatre vingt dlix.

ou f'ê-epour savoir au plus tôt ce que cela
voulait (lire. Mlais Aristobule ne s'en préoccupait
guère. fît porte dle l'allée étant ouvert(,, il s'était
lurécipité dans la rue, qu'il par--ourait aussi rapi-
demnent qjuo le lui permecttait soit accoutrement.
Les commètéres, qui s'étaient mises aux fenêtres,
l'aperçurent aut momtent oit il sr dirigeait dui côté
(lu boulevard Rochecchouard : elles nec se lirent
point faute (le crier à leur tour, à tue-tête, sanîs
pirendre le temps de réflexion:

___Lours U~ Un ours I !... Un ours dans la
rue ! !..

Il n'en fallut pas davantalge pour ameuter tout
le quartier. REn un cli d'oeil toutes les fenêtres
furent ouvertes et la rue noire (le mondle ; et les
brave ïNiontnaî-trois, se, mirent ?i crier à l'envi

-L'ours !... lin ours!!1...
Ceux qui n'avaient rien vu et qui nec savaient

pas de quoi il s'agissait criant, naturellement,
pîlus fort que les autres.

Tant et si bien que, exi entendant un pareil va-
carme, <les sergents de ville sortirent du poste (le
police, situé dans la nmerue, -au niolienrt où
Aristobule Planturcau arrivait à sa hauteur et
où les badauds coniniençaient à se metttre à sa
poursuite. Les agents barrèrent la route à notre
homme, qui criait plus fort que Jaiais : Un
ours !. .. Un ours 1!. ." et le firent incontinent
rentrer au poste. 'Lel, tout s'expliqua. Au milieu
dcs éclats dle rire (lu commissaire et des gardiens
dle la paix réunis autour de lui, Aristobule finiit
par reconnaître, à sa grande confusion, que l'ours
qui l'avait tant e ffrayé n'était autre que lui-
même.

Mais, pendant que cela se passait, tout le
quartier, augmenté (le la plupart (les passants,
s'était réuni et amassé devant le poste. Les con-
versations allaient leur train. C'était plus unt
ours que l'on avait apeçu, c'en étaient deux, tr-ois,
une demi-douzaine. V)autres nilirînaient que l'on
avait également vu (Ieu lions, des tigres, et que
c'étaient sans doute les pensionnaires (l'une nilé-

nagerie, qlui s'en étaient échappés et qui mena-
çaient la sécurité dles habîitants (le àMottmartre.
L'émoi était grand clans la foule, <le plus en plus
plus considéIrable. Les femmes avaient <les at-
taquso de nerfs, le-, enfants hurlaient et, pour
les tranquilliser, les honnes-guère plus rassu-
rés - allirmiaient que l'on se pré parait au poste à
faire une bîattue avec (les fusils chargés, et que
l'on n'attendait, pour par'tir à la poursuite (l(s
fauves, que l'arrivée, d'un <letaclienietit (le pomt-
piers denmandés ern toute hâte par letéérpe

Aussi, on peut se figurer la mine piteuse l'Anis-
tobule Planturcau, lorsqu'il lui fallut traverser,
sa tête d'ours sous le bras,-car il s'en était en-
fin débarrassé les épaules,- toute cette foule
garouillante qu'avait amtassée là sa folle et ridiîcule
hallucination. Il lui fallut mêmène, Ô honte ! accep-
ter l'aide d'un serge.nt (le vil le pour regagnier le
domicile <le son oncle, sans être oluligé (le ré(poni-
dre aux innombrables questions qui lui étaie'nt
adr-essées (le touts les côtés par les Ia<Iauds qlui
luri tirent cortège Jusqu'au logis.

L'oncle Césaire était sur le seuil de sa porte,

ne pou van t, à sone grand regr-et, ab andonner flotter
aller aux novlef ianxieýux (le savoir ce
qui se passait tit lieu plus bas 'et, (le plus, inquiet
au suJet de soie neveu, qu'il avait vainement ap-
pelé à maintes reprisýes. Lorsqu'il le vit revenir
dans soit accoutrei-lent <le carnlaval et accomkpa-
gend <'unt ser get td(e ville, il su tloqua d'i nd ignationi
et lu i cr-ia dlu plus l oin qu'il I 'aperçu t

-Qu'as-tu donc fait, mialhîeureux, pleu- te faire
condu ire au posteý 9'. S i c'est coluinie cela lînt' tu
t'amuses, tu feras mieu x, à( l'av-enir, (le reste'r à
la boutique.

- Calnliez-vous, papa (stirlui (lit en riant
le compagnon d'Aristobleh, rendlu de p)lus eni plus
penaudI et miuet par- cette réception, votre neveu
n'a commis aucun drI lit : c'est de soie plein gré
qu'il est venu au poste sollicite'r aide et protec-
t(ion contr e lui-même.

Et l'agent ((it l'oncle au c-ourant <le ce qui s'é-
tait passé.

-"ouchtra ! si c'est en ayant pe'ur (le toi-
même et en faisant pe'ur à tout le cartier que tui
comptes achlîand'er- la1 bout ique, tel polie r'as at-
tendre loiîgtettilis avant <1ue.jeý te la cède', S'écria
le bmonhiommne Césai re fuiieux.-

I)epu is ce .jour-I à, Aristob ule ne, fut, pl us connu
de tout Montinartre que sous le sobîriquet del-
l'0117s.

Cela nec lui a point, (l'ailleurs, été trop nuisible,
ma,,lgré le fâcheux pronostic deý 1'onde Césaire.
Le b onihonîmme, en efl'ý,t, ne' 1(1i gar('(a p'oint ri-
cuie : il lui laissa sa leouti,1u,' deux ans après
cette aventure, et Aristobuil, Planitu-eau songe,

<ljparfois, à se retirer de<s affaires à sort tour,
-mais il n'est Jamais pl1us retoun air bl mias-
qué.

VR . 1 ) E~S '1 -sx'I' ES.
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d'y tjuter lieri eiîle Viandte.
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I c,/. Quei je %-îîllsîas dol'îe a jriîle roble -eînîî,le eett
1(111'II,îiî"' -t ei, mailhieurîeuse 1 Tu lias pas li'mite

I IMis 0 Il iti i '-> ais jetjte til le, est-e il ile Lii în'c
siii ,iîî i alisi' ? , ..... . s'îvra, lt ,î'as jamais 'L

US8 GJAIETÉS 1.)U~W ( fait
un

ce e
-Oh !l le pau v re hommte... conmmie nt fera' t-il avi

pîour miion ter dants lit, wagon? i ile
.L-,s s'oyageu-iiîgudîit avec inîtérêt, lait in- pai

dividu d'âg'e mûri , poit''tir dl'unle b arbîe gise, le-
quluI s'avaiwe ' i i il lîiiiî' lt à l'aide de deux bit- w-a
quilles, roI

On o'en i s tiI'aîideî avec pr-écau tiîon ; ce eiii
n' est lias cliîo e facile, vraimeunt ! Iý -tmallieu reu x tel
se plaint dsîeiiit;il (toit soullf-ir tout de
mêmeii. Vot

Enfinî le vo ilit iitstal lé. fer
-M <tui !i -i-ci, titeîs bra vis gens d (it il avec

ethi sicit ; 011 est un peu consol d(anis soli iial- kico
lieur' de- tuouv(i. :tide et Compilas.sion ; )i''ul vous
le re'ndr-a. lie'

( it s'i nforer i c-t uit accidet t
-je suis cliarpelitier, r'epre'nd-il J'ai fait unîe bIt

chlute d'unie hatuteur (le stjît muètres ;clhose assez lé,.
rare, je suis tomubé debout ; il ii'at senmblé que les de
cuisses iie re'mîontaientt le lonig des hianiches. Il a su
fallu iii>' relever ; Ai ! (, a duré îles mois et dles
mîois ; le i îî,d cili lisait- :il n'y a pas dle frac- soi
turie ; litais, itaiécel a, je ne(, putis pias lue trl ilii(
lier sans lies dfeux béqu1îilles, commlle vous 1k- voyez. pr
Quand iv suis assisq, la, (buteur est beaucoup sé,
mioins foi-te ; imais, si i' Veux mî'a ppuyer- sur lmes es'

*Pillibi-, je se'ns q1u'il y a l'à que!que chose (le dlé- Ce
monûité. (1il lie vtoit rieni, )iiais j e commenii'ice a. Co
pî.rdlî-e tout cspoir de guérisoli. Mes pauvres s-i
jambnes !elies îî~li i s1Will-i i,,t pIlus ! plus jamlais I qv
Ce ni'est pas l' cou rage qui i e iîaiiq ne ; il fa ut (Io
bîienî que'j î aie', car je- ine suis Igas ric-le ; pou r- to
t an t, il ili'est imposs~ibîle de fili- quoi qIle ce soit lu
jus 1 u ':i-éei t-. lh'ie suis ltiut de' illuit pas si
s-ieux, ii'i-s4t CiV 1li ? p(

-IiCommeni'it vous mîîeýttex .vous en rout k.
dlaits uîiî position1 si triste?' lui demande-t-oni. Ce(I

-, i es lionies gens, il faut bien vivre, (l
miêmîe quanrd on aîppelIlerait volontiers la mîort. ét
on ne si-ut paq ite gardvri aà'iiîtl et, d'ail- te
leuris, tules enifanîts s'ppsmt à uiý glue j 'y re-ste.
-Je suis veuf Jv vais c'heîz eux ; ils hiabiteiit rgi- se
mîonît, tilti pi-iit sillagie île la UIAegiijuî, litès île e t
CJivet. t r

-NI ais Colmmet, v ous y r-endîez-vsous?
-Oh )l! inia fille' si-i ;t- la gare ; son miari aussi, g>

pi-tit être. h;!1 iserîait bin v'iitio ikii cheirche(r àt b
P aris, mtais il y a qulat re pi ti enifanlts s-vous CI
Cotiu1 îreni'z, quanid le pèr'e tr-as-aille dehors, on ne

peut pas laisser ces mioches-I
seuls à la maison : un acciden
est si vite arrivé. Pour un
heure ou deux, une voisini
peut s'en charger. Pauvres gi
mins I dans quel misérable éto
ils vont revoir leur grand-père
tout ce que je crains, c'est qu'il
ne veuillent, les plus grands d
mîoins, aller encore à dada su

* mles genoux ;je nie pourrais pa:
mes braves gens!I non, je nl
pourrais pas. Les enfants, îý
il( comprend pas la souffrant:

* parce qlu'ils nie la connaissei
pas.

- -Vos enfants sont donc u
peu a l'aise?

* ,~ ~ -Hélas 1 non, ia bonne d,
nîoiselle; et c'est ce qui fa
mon plus grand chîagrin;-je s,
rai pour eux un surcroît dI
clîpense, je le sais ; je tuantg
rai pourtant le mioins que
pou rrai; j'ai déjà pensé que.
dirais à nia fille que le tabî
Ie fait mal et que le médeci
me l'a défendu ; je ne fumer
plus : ce sera- toujours une p

Il - il tite économie. Je suis bien si'
lU P!I'l~l qu'ils ont dû se gêner pot

e Ke-Il menvuyer l'argent du voyag
e tee-la! loi, je ne voulais pas, on i

il auasa m'autrait pas muis sur le pavii
petite tifle, niais, vous savez, nia fille e

un peu fiérotte ; savoir s(
vieux papa à l'hôpital, ça 1

sait sa~i<frer le coeur, disait-elle ; et moi j'ajouti
peu aussi son amlour-propre. Enfin, on ne lie
tenlever ça aux pauvres gens, n'est-ce pa

st comme un petit objet de luxe qu'on regart
ec plaisir, et dont on ne vent pas se sépare
?st pourtant superflu, je le sais bien, pour d
ivris conmmie nous.
Vr-aimnît, ce brave honmme intéressait tout

goi ajeune fille qui lui avait adressé la 1:
e devint tout à coup très rouge; elle par
liarrassée; puis, se décidant, elle dit à l'imi
lt:
-Voulez-vous ine permettre de lue joindre
s enfants pour payer votre voyage? Vous r
lez un si pur et si grand plaisir.
-je ... le nie vous comprends pas, ina belle c
iselle .
-cîtez. je vais, si vous y consentez, faire u
tite collecte en votre faveur ; le voulez-vou
Le vieillard, ptour toute répîonse, prit en tre
trit la main de la jeune fille et la porta à t
res. [,'émotion l'emipêchait de parler, mý
ux larmeis éloquentes roulèrent
r-sa barbe grise.

Ljeune fille lit ui% cornet de
il journal ; elle y nmit discrète-
-nt uîîe pièce de mîonnaie et f
ésenta soit aumônière illîprovi- r
~ases voisinis. U it bon exempfle

t, par bonheur, souvent plus ,( l
ritagieux qu'un mauvais. Le Y
mnet lit Ile tour du wagon et re-
lit assez bien garni. La délicate o
éteuse, belle du plaisir que
mi1e une lionne action, reluit le
ut à l'hommeî aux béquilles, cii
i (lisant:
-Les4 iîîouveinitnts du coeur lie
uventjaiîîas oillèjîer ; celui quli
tir obéit est aussi heureux (lue
lui qlui en est l'objet. C'est lieu
chose, niais vous pourrez peut-

re fumier une petite pipe (le v
mpîs en temps. 1

Le vieillard, pîlus ému encore,
tourna, avec peine toutefois,
mettanît la mîain sur sa poî-

'ne, il niuriîiura:
-ec!Oh! îîîerci,nîes braves

ens! tues dignes gens!I Soyez tous
.llis dans ceux qui vous sonît

irComdasVu-êe! hvrj'Le train ralenîtit sa muarchie. un diami

à -Ëst-ce Givet? demanda le blessé, avec un
.t visible intérêt.
.e -Oui, mon pauvre ami ; vous serez bientôt
ýe arrivé ; encore un peu de patience.
L. -Ca mie fera de la peine de vous quitter, mes
lt bravesý ceurs ; je suis triste aussi de quitter la

S!France; on aime toujours son pays, n'est-ce pas'?
Is Merci encore bien des fois de vos bontés pour moi.
Il Il était réellement ému.
ir Le train s'arrêta ; la piortière s'ouvrit ; on aper.
s, çut deux gendarmes sur la voie, tandis qu'un
.e commissaire de police, ceint de son écharpe, mon-

'atait sur le marchepied:
e -Croclîart dit le Comédien, au nom de la loi,

kt je vous arrête 1 fit le magistrat.
Chacun demeura stupéfait ; l'homme aux bié.

n quilles p)lus que les autres :il regarda à droite,
à gauche, avec le plus vif étonnement. Personne

B- ne b)ougea.
it Le commissaire monta dans le wagon ; d'un
e- brusque mnouv'ement, il arracha la barbe grise dle
le l'estropié.
B- Ce dernier, avec un juron qui lit tressaillir
je tous les voyageurs, s'écria -. Pincé!
je Puis il bondit vers la portière opposée ; mais,
te dle ce côté aussi, il vit deux gendarmes tout prêts
,n à lui souhaiter la bienvenue.
ai Le commissaire reprit :
e- -Cet homme, un malfaiteur des plus dange -
ir reux, s'est rendu coupable d'un vol avec effrac-
ir tion, rue de Rivoli...
e. -C'est faux 1 s'écria Crochard ; je suis vic-
ie time d'une erreur; je suis un honnête...

-Tais-toi, copain!I fit une voix railleuse au
st dehors ; nous sommes fumés !
>n Crochard regarda: il aperçut son complice déjà
iî ligotté, lequel lui dit en riant:
s: -Pas de chance, hein, vieux? un quart
ut d'heure de plus et nous passions la frontière.
s ?i Nous sommes forcés de remettre notre voyage

le en Belgique à une autre époque.,
r ; -Bonsoir la compagnie, dit Crochard ; bon
es voyage. J'ai tout de même de l'argent pour mon

tabac. Merci, nia petite mère, vous avez été bien
le gentille.
la- -Dites donc... vous oubliez vos béquilles, fit
ut un voyageur en ricanant.
>0- -Tiens, c'est oîa foi vrai ; passez-les-moi ; on

ne sait pas ce qui peut arriver.
à Croclhard mit les béquilles sur son épaule et

ne s'éloigna escorté du commissaire et des gen-
darmes, miais non sans se plaindre vertement

le- qu'on eût interrompu si mat à propos son voyage.
Il ne connaissait la Belgique que par ouï-dire, et

ne il voulait profiter de l'Exposition d'Anvers pour
s 1 visiter cc joli petit pays. Enfin, ce serait pour
ni- plus tard ; les expositions ne sont pas si rares,
tes attendu qu'elles donnent de beaux bénéfices aux
ais gouvernements.-LepýClai Noir.) C. LExî'Erer.

UN E GRANDE DÉ~TERM INATIION

-Je Buis à dlécider ce quîe je s-ais mîettre cii gage : mon pale.
ondiamant. TIous comptes tirés, ça va être mon dhianmant. En
iremarqué qu'un hiomnme gele mnoinîs avec uui paletot qu'avec

an.
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TOUT POUR LOUISE

Le vrai peut pas <lque». uf ,a. rrai.wumblable.

Notre mariage venait d'être fixé au 3 juin;
c'est vous dire que Louise et moi étions dans le
ravissement, lorsqu'un événement survint qui fail-
lit détruire, en un instant, tout cet échafaudage
de rêves dorés sur lequel reposait notre avenir.

Le soir même du jour mémorable où nos pa-
rents avaient enfin décidé de mettre un ternie à
notre attente, mon père entra brusquement dans
na chambre ; son air était si terrible, que je com-
pris tout de suite qu'il se passait quelque chose
d'extraordinaire. Je songeai tout d'abord à Loui-
se, et, craignant qu'une discussion d'intérêts ne se
fût élevée entre mon père et M. Blanchard, qui
tous deux ne plaisantaient point sur la question
de la dot et ne s'étaient que diflicilement accor-
dés sur ce sujet, j'allais l'interroger, mais il ne nie
laissa pas le temps d'ouvrir la bouche.

-Je suis volé ! dit-il, d'une voix sourde, en
s'asseyant ou plutôt en se laissant tomber sur une
chaise.

Vo!é I Comment l'entendait il ?... Avions-nous
donc été indignement trompés ?

-Oui, volé! répéta-t-il, en voyant que je ne
saisissais pas immédiatement, on m'a pris 30,000
francs dans nia caisse.

-Ah ! fis-je, avec un soupir de soulagement.
Mon père qui avait deviné nia pensée à cette

exclamation, qui traduisait si bien mon unique
préoccupation, haussa les épaules. Cela voulait
dire : Ces amoureux! tous les mêmes ; ils ne pen-
sent qu'à leur amour.

Voulant lui faire oublier mon involontaire et,
d'ailleurs, excusable mouvement d'égoïsme, et lui
prouver que l'amoureux n'avait pas entièrement
absorbé le fils, je m'employai de mon mieux à le
consoler, lui demandant des détails et lui faisant
espérer que la justice ne tarderait pas à arrêter
le coupable.

C'est qu'il tenait diablement à ses écus, le
pauvre papa ; il y tenait d'autant plus qu'il les
avait amassées péniblement, un par un, à la sueur
de son front. 30,000 francs, à cette époque-là,-
il y a juste cinquante et un an,-c'était une pe-
tite fortune, savez-vous; et la sienne ne dépas-
sait guère ce chiffre. Aussi vous voyez sa peine.
Ruiné peut-être, et à un âge où l'on ne peut re-
commencer la lutte !

-Sais-tu bien, garçon, dit-il, en m'interrom-
pant, que cela t'atteint comme moi? Si je ne re-
trouve pas mes 30,000 francs avant un mois,-
nous étions au 1er mai,-le père Blanchard ne
voudra jamais te donner sa fille...

Aïe ! je n'avais pas encore songé à cette consé-
quence, hélas ! trop certaine. J'étais sûr de la
constance de Louise ; la chère créature eût passé
outre; mais son père ne l'entendrait pas ainsi,
30,000 francs de moins dans la balance, c'était la
rupture immédiate, définitive. Et dane ! j'aimais
bien nia Louise.

Que faire?
L'amour nous rend possibles les choses les plus

FORCE D'IMPULSION

NVon, cel mnnseuu e'uï..t 1,a,ý uire. I/ ,uýuut(u de , uuu; oier
duu, ewsalier tournantt et il te l'air <d'aller.

invraisemblables. Je résolus, séance tenante, (le
remplir le rôle, peu agréable de policier, et de
retrouver celui qui, en volant mon père, m'avait
volé mon bonheur.

De la première enquête à laquelle je me livrai,
concurremment avec la police, il résulta que le
misérable n'était autre qu'un jeune drôle que mon
père avait jadis obligé, et qui aspirait, lui aussi,
à la main de Louise. Je le connaissais. Ayant été
éconduit en raison de sa imauvaise conduite et de
la répulsion qu'il inspirait à ma fiancée, le gredin
avait juré de se venger, et n'avait, on le sait, que
trop bien réussi.

Mon père venait de réaliser en billets et es-
pèces 30,000 francs (lue, sur le conseil de M.
Blanchard, il destinait à l'achat de valeurs nou-
velles. Instruit (le cette circonstance, l'habile vo-
leur avait choisi le moment opportun pour perpé-
trer son méfait et s'était réfugié à Londres.

Et c'était tout. L'instruction ollicielle se pour-
suivait avec une sage lenteur, que je ne pouvais
admettre dans ina situation quasi désespérée.

Je vis, dès lors, que je ne devais compter que
sur moi-même. .. D'ailleurs, il nie fallait tenir le
coupable avant qu'il n'eût dépensé le produit (lu
vol ; cette considération primait toutes les autres

Après avoir, non sans peine, obtenu de mon.
père, bercé entre l'espoir de recouvrer son bien
-ma confiance avait fini par l'ébranler un peu-
et la crainte de perdre davantage, le montant de
mes frais de route, je partis crânement, sais l'on-
bre d'un doute sur l'issue du voyage. Louise, d'a-
bord incrédule, m'avait ensuite encouragé ; du
succès de cette entreprise dépendait, en eflet,
notre bonheur: ne devais-je pas tout tenter pour
l'assurer ?

Arrivé, à Calais, je me trouvai en présence
d'une mer démontée, dont l'aspect nie refroidît
considérablement. Attendons, me dis-je, ce n'est
pas un retard de quelques heures qui peut influer
sur le résultat quel qu'il soit. Vous verrez, par la
suite, qu'il en fut tout autrement. Le lendemain,
la mer n'avait pas désarmé ; mais, dans l'impossi-
bilité où j'étais d'attendre plus longtemps et,
d'ailleurs, un peu familiarisé avec les îlots que je
voyais pour la seconde fois, je m'embarquai bra-
vement. Quand je dis bravement, enfin, passons.
La pensée de Louise me soutenait. Tout pour
Louise!

Lorsque j'arrivai à Londres, il faisait à peine
jour; le froid du matin me pénétrait d'autant
plus que j'étais ncore sous le coup de l'inpres-
sion produite par une traversée des plus pénibles.
C'est alors, en me voyant seul sur le sol britan-
nique dans cette ville immense, sans un mot d'an-
glais, sans une indication propre à me tirer d'af-
faire, que je reconnus tout le ridicule de ma folle
entreprise, réellement impraticable.

Cependant, trop avancé pour reculer, je m'en-
gageai dans la première rue qui s'offrit à moi,
résolu, du moins par acquit de conscience, à visi-
ter, ou plutôt à parcourir la ville avant de m'en
retourner. La rue était déserte.

Tout à coup, un homme déboucha d'une rue
voisine, se dirigeant de mon côté. Ayant machi-
nalement levé les yeux, je n'arrêtai soudain,
cloué sur place par la surprise: J'étais en face de
mon voleur!

Mon sang ne fit qu'un tour. Toutefois, la douce
image de Louise s'était présentée à mon esprit,
je repris vite mon sang-froid. Par le plus grand
des hasards, je touchais au but au moment où je
mîî'en croyais le plus éloigné.1

L'homme non moins étonné que moi, s'était
également arrêté, prêt, sans doute, à rebrousser
chemin. Sans lui laisser le temps de la réflexion,
je sortis de mes poches les deux pistolets que j'y
avais, à tout hasard, glissés en quittant Paris, et
les braquant sur lui :

-Où est l'argent? dis je, sans préambule.
-Chez moi, répondit-il, après un instant d'lié-

sitation.
-Je te suis!
Ces quelques mots, joints à la puissante argu-

nientation que j'avais en main, sullirent pour le
convaincre de l'inutilité de la résistance. Docile,
il me précéda dans une impasse sans nom, et s'ar-
rêta bientôt devant une porte basse ouvrant sur
un corridor sombre.

Pendant ce court trajet, effectué dans d'aussi

VARI'1Ê D)E LiV-IE,)?C \1AN
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étranges conditions, J'avais dressé mon plan, et
c'est dfécidé à tout pour rentrer ent possession lu
trésor que je sentais là, que je le suivis au pre-
mier étage et que je pénétrais, à sa suite, dans la
pureièitî-re, et peut-être unique pièce servant de
chambre à cuucher. Une fois dans la place, je lui
montrai, <le mon bras toujours armé, l'angle op-
posé à la por(e d'entrée qîue j'avais laissé entr'ou-
verte, puis, avisant une sorte le commnode, je mue
mis en devoir d'inspecter les tiroirs.

J'avais remisé laits la poche gauche de mon
pardessus un <les deux pistolets, mais en ayant
soin (le l-isser passer la crosse, afin (le l'avoir en
main à la moindre tentative d'hostilité

Rien dans les deux premiers tiroirs. L troi-
sièmme, que je secouai furieusemnt,-j'étais ner-
veux, je vous prie <le le croire, - rendit un son
métallique qui m'alla droit au cœur. Il contenait,
en effet, sous une pile <le hardes, <les louis et des
billets que j'entassai furieusement dans mes po-
ches sans compter. A ce monent, une voix con-
tenue sortit du grabat qui composait, avec la
commode, presque tout le mobilier. Je me crus
perdu. Une forme humaine se dessina dans la pé-
nombre...

C'était le plus jeune frère <lu voleur qui, rmi-
veillé par le bruit de cette scène rapide, mue mte-
naçait, en même temps qu'il invectivait soit ainé.

-Lâche ! lui criait-il, tu te laisses voler.
Le mot était joli. Interdit, je saisis instincti-

veinent mon second pistolet.
Le premier qui bouge est mort ! fis.je d'une

voix mal assurée, pendant qu'une sueur froide
inondait mon visage.

L'opération, un instant interrompue, se ter-
mina sans autre incilent, sous une pluie d'inju-
res. Quand je fus certain que la commode ne
celait plus rien, je sortis lentement, à reculons,
un pistolet braqué sur chacun des dfeux chena-
pans qui, d'ailleurs, devaient s'estimîîer heureux
d'en être quittes à si bon compte. Toute mon au-
dace m'était revenue avec la victoire. Enfin, je
refermai vivememnt la porte, profitant de ce (lue
la clef était restée dans la serrure, je donnai un
tour la retirai, et descendis quatre à quatre.

Sitôt dehors, je courus comme un fou, crai-
gnant l chaque pas d'être rejoint par tous les
bandits qu'abritaient l'impasse. Dès qlue je pus le
faire sans danger, je mis un peu d'ordre dans mes
poches. et constatai, dans un rapide coup d'oil
jeté sur mon butin, que les 30,000 francs étaient
à peu près intact. Sur le quai, Je m'enquis lu
prochain depart pour la France ; oI m'indiqua
un bateau <lui précisément allait lever l'ancre.
Le surlendemain, j'étais de retour à Paris.

-Eih bien, garçon, tu as renoncé ? dit, avec
tristosse, mon pè*e, en ie voyant entrer.

-il ne manque quie f 80 franes ! répondis-jo
gravement, en.déposant sur sa table le fruit de
mon voyage.

Le pauvre homme, qui n'en pouvait croire ses
yeux, pleura de joie en m'embrasant. Louise
étant arrivé sur ces entrefaites,-elle venait aux
nouvelles, - fut plus heureuse encore. Le soir,
nous dinions chez les l3lanchard, et je lus, pour
la dixième fois, faire le récit de mon invraisetm-
blable et pourtant véridique aventure.

Dans ma joie, je m'étais promis d'aller, quelque
jour, délivrer mes prisonniers. .Je leur devais bien
ça. Par malheur, j'avais, dans mon trouble et na
fuite, perdu la clef... J'ajoute qu'ils île sont ja-
mais venus nie la réclamer.

V'iro N MAnunx.
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Pl1aisi r lie tou te lieure, dlonit la pri-
v;kLion constie lat plus vive contra-
lÏ44té que l'hoiimne puiisseý éprouver.

Il est bont, apriés avoir copieusemient
ou nîa;tgýreu ii-iit dejliné, bi-n out tuai
dînté, de b ourrer une pipe et dle lait lu-
mier.

cJe sont surtout 11-s pl-enîliztes lif.
fé'es <lui sont agréabîles à tirer, qluandi
la pipe est chargéeÏà la ilumntde, c'est-
à-dire avec un paiiaclie de tabac sur-
chargeant le fourneau.

Lorsque lalnttleIlanîibalte s'ent
appiiroolie. et; '<Oit qiî e rad jitîlsi- pous-
siere de .(il st 'en- détacher et tomb ler à
terri- in scories e',îd îrsé<s et le tab ac,
foulé dans le fourneiau, si' couvre tout
doucemtet d l'utne c-nd rel tebltli
quîi va touîtirs en épaissisgatit.. Ont ne voit plus
le fei. Il dtort. C'i-ýst aloi-s qu'on tii-e (le ces
bionnes IouI ampiîles, blanchei, llocontieuses (lui
tmoteti , tiiotenit en touitlulotintan.t dans l'es-
iac- et vont fort;et- au-dessus de la tête lu fu-
utti-ur titi itiii ie traisp rciit -

-J'a<i paLrlé dle I aI lit iitte, tmais les fumeurs ex -
iî~-utt le u se-ber vetît de cet accessoire que

lorsqqq 'ilx i- peu vet tplas fatire aittrî;îîtent, I 'aIlu -
jil te a le défauit iI';lluittir lat pipi- itieg4alî-itetit.

],a llamîitii' de la bou-gioe Oit celle dle la clii-
dl Ile niiîrcissen it la pi >', lui colt. lit u miiqîti-t u lie
oudeur tZbles ailii i-t liii dlotnnent unt aspect sale.

Mliî-îx vaut, u btout de papie-r plié e-t à pinîe
tordu<, sa Ilaitillie cour-te se promèneue bien-t stu- le
tablac. eni luii cittîittiiitiiiîluttt soli fe-u.

La, gratid i dil1h cii Itë pou r le- fumei iur tîov ici- est
de Ipieti Itourît-r ,;: pipe,î. Il y a deiux à é:i- 1 -
si-rver :trop i rtrer Io cu lot ou de isi il' air

Un iont futilti coummen-tce part...

- (Commeniiîît, inuterrom npra un profanLie, voilàî
hiti dos re-comtmandail:tions' pour- fît ii-r ue pipn
MIdlheur t- il tiie sýagi t quei l;î-i ti- de-ux sous de
tabac et boutrrer sai pili- au-ic.

- Vous croyet-.ia, vs i;- t!i biieni!iéiot
vous ; si vous s eu-y. onli uti plaisir Ixtrfait enu
fumitanit vot're îpi-e, il fau t j.ïlt outi lis ptr--
cautionîs voulueîs pur- ne lpas transformier la
douce et voluptueuse senusation qju'on dloit ressert-

-En as-Wi ;csi;/., mni so <urol
ret'slt, (le lit tîîit.

-V
I 't-ctids-Ui, lat tt-tipzratiicC, oit je

tir en fumant, en une vulgatire habitude, lbonne
tout au plus à tuer le temtps.

D)onc, je reprends : Un bon fumneur doit d'a-
biord, apré-s avoir acheté son paquet de tabac, iii
tro)p sec, ni trop humide, l'ouvrir, en retirer le
tabîac et l'étaler sur une feuille de papier, l'écar-
ter ensuite du bout (les doigts et en extraire les
1.uceps que les fabricanits laissent si généreuse-
nieýnt-hiistoire (le la rendre plus léger-subiister
(];lts le tabace. Ceci fait, il s'agit de choisir sa
pipe-.

Tout le monde sait que la pipe de terre (pipe
(le, plitre) est la meilleure de toutes.

On a inventé mille modèles : le mîeilleur de tous
est celui dont la formc typique n'a pas varié (le-
putis l'invention de ce mnode de fumer.

1>aser une goutte d'eau ou de cognac dans la
pipi- et la bourrer légèrenituent d'abord, de façon
(lite le tabac touche bier. le fond sans y être
pressé, et continuer en serrant progressivemient
jusqu';au li-tut.

Le tabac (oit toujours s'éle-ver un peu au-des-
sIts (lu fourneau. Apýprochez enusuite le feu et ti-
rez~.

Fia pîremîière pipe sent toujours la terre. On
doit la futîter vivement, afinu de la saisir et l'iiii-
prgîtIer du goût du tabac.

Aussitôt fumée, exanuinez-lâ, si ell1e mar-que,
elle brûuler-a. Une bonne pipe ne doit marquer
qu'après avoir été fumuée deux fois.

la% seconde pipe doit être fumiée
lentenment, avec componction, et il nie
faiut pas la laisser s'éteindre pour la
rallumner ensuite, pas plus qu'on ne
doit provoquer la chute (le la cendre
qu'il faut laisser tomber naturellement.

- Ce n'est qu'après la pipe coin pIèt,-
nment fumée qu'il est utile de la curer,
soit avec une allumette soit avec le
bout (l'une lanme de couteau. Si on
peut attendre qu'elle soit refroidie,
cela vaut encore nmieux. Mais, pour

* cela, il faut bien se garuer de la phn-a
r,.cer sur la pterre ou sur le marbre.

L'opposition (lu froid avec la cha-
leur du fourneau est funeste ; nombre

frappe IL dc pipes ne brû2lent et ne jutent que
par cette raison. La terre est po-
reuse.

Posée sur quelque chose de froid, la
transpiration de la pipe s'arrête. Elle s'en-
rhume!

-Oui, nmadanme! cela vous fait s:urire. Et
cependant cela est.

[a% pipe est sensible, elle demande à être trai-
tée avec douceur et ménagement.

Oh!1 la pipe culottée, saris être brûlée, c'est-à-
(lire avec sa bonne odeur de café grillé, comme
elle e;t douce et svoureuse, comme elle est
agréable à fumer.

Mais, disant les gens qlui piosent pour le
"comme il faut, " la pipe de terre n'est pas din-

tinguée.
Pas distinguée ! L,. général de Lsalle char-

geait sa pipe à la tête de ses hussards. Pas di-
tinguée! est-ce que vous préféreriez, par hasard
la pipe de porcelaine, celle que fument les Prus-
siens?

On cause avec sa pipe en terre, on s'intéresse
à elle, on constate le progrès de sa coloration, on
l'entend ronronner sous l'action du feu qui fait
crépiter le tab)ac.

Lîi QubsrbioN.
(La Itevie iles Livres)

Ri panus Tabules banish pain.
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Lc bouclher nue répondilt pas tout de suite.
Il se grattet l'oreille ; son regard inquiet es-
sayat (le percer l'olîSCurité poi interrogrer la
physionomie dle l'ancien intendant.

-Je pense, mutrmura-t-il enfin, que le roi
et ses deux ministres nie passent pas beau.
coup dle temps chiaque année il Séville.

-Et n'Y a- t-il pas tout'jours dul nmonde à
I 'lcaarT rs.lbloToujiour' dlu monde1 lu a

palais (le Zuniga et d'lvrs? Et ;'et
pas envie d'être p)rocu.reur juré dle tal con-

f rériée ?
-Que faut-il faire ? demnandla iimusque-

mîent le bouclher.
-Voilà lii pierrTe dlachloppeen(ft! rnoç

Pedro Gil avec g'ravité: le salaire les îîlfri-
axîde, mrais lit ]cu' lait peur.

-Vous vous tromîpez, seigne-ur Pedro Gil.
Je songqe seu leument qu'il y al besogne et be-
sognle. Pour- peu que la vôtre coniviennle et
uii honnête hommîîe et a lui chrétien...

Lat mîain du l'anîcien in Litdat ulset sur
soli lbras.

Ils étaient arrêtés tous., (Jeux à quelques
pats du pilier derrière leulse cachait dloni
Ilainîre.
-Ai 'l'i'asdloblo, pr-ononça l'ancien inten-

dant <'un tont froid, iais en accentuant
chaque parole : nons savons (lue tu es un
chrétien et un honnête hiommie ni ais avant
de répondre à tat question,~ nous avons cag
'le t'en poser une autre : Anti Trasoloblo, toit
coutelas de bouclier est-il aussi bien tîlilée
aujourd'hui qlu'il l'était la nuit (lu vendrledi-
saint de l'iin 16:17?

Le gros hiommîe recula comme s'il eût reç;u
unt choc violent au visage.

Pedro Gil gardait ses lira; croisés sur sa
poitrine. Il poursuivit paisiblemuent:

-Nous soîîîînes tous de.- honnêtes gens et
(les chrétiens. Ami '1raisooblo, ce fut uin coup
bien frappé (lue celui qui trancha l'artère (Ilu
pauvre Beirtran Sala, ton beau-fi-ère, le
peaussier dle La r-uc de l'Aiiiotir-dIe-l)ieil.

La tête tiu bouclier tombat sûr sa poitrine.
-J'ai donné bien dle l'ar-gent au chapitre

de lat cathédrale, balbîutia-t-il; on ae dlit bien
(les messes àt 14otr-)auie (lu carimel :j'ali
bien prié la Vierge et les satints polir le s'alut
de soli âie ....-

-C'est pi-cuve (le bon coe-urt, aîîîi lrasdo-
blo, niais si le coup dont nous parlonîs avait
été asséné d'un bras mîoinîs futrne, nous nous
serions adressé à tit autre (lue toi.

-M'accuse-ait-on?... comminença le bou-
chter.

-- Du tout ! l'accusation suppose unt doute;
nous n'avons pas l'ombre (l'un doute. . .. awit
Trasdloblo, c'est moi q1ui suis chiargé deu ette
affaire, ext met qualité d'auslitu sec-ond ....-

-Ayez pitié (le mioi, seigneur Pedro Clil
s'écria le géant dont les grenoux fléchiirenit.

-A la b>onne heur-e! fit l'ancien inîtendanit
tout àt l'heure tu sentais le roussi. Mais dui
moment que tii te rends à dliscr-étio>n. . . .
Voyons! aturas-tu le bi-as ferne, l'oeil iuite,
le coeur solide, s'il s'agit de firappeir pour le
sel-vice (lu1 roi '?

-Polir le service dit r-oi, oui, seignieur.

-Tu ti-eiblesý ? fit Pedro (fil uni se rap-
pu-ochatnt (le lui.

-Segliur,~jcne suis pats tit bîouillie gle

-N 'as-t du ouge (îIe contre tes

pr-oche'; ?
-Seignieuir, le p)auvxre BeCLranl itous avait

fiait toi-t <dans Ila suîccessimi(In drlîapier- 'l'as-
d oblo, notre oncle ; J'avais (lit sang dans îes
yeux quandl Je por-tai ce iallient-cux coup.
Dites-îiloi le nom <le celui qu'il faut fr-apper
pont- le sel-vice Ilu î-oi.

-1l n'a lias de itit, répondit Pedîro

-uîest son ciime?
-11 aL conspiré contre don1 Phiilipîpe<' -

ptignie.
-Que -ses enifants soient

ici, àu. Séville ?
-Tout près~ du Séville.
-Quii mec le désignter-a
-Lat miain dle Dieu ; il

mîêmîe se pr-ésenter ilt toi.
-Est-il jeune

-E tr les decux âges.
-Est-il noble ?

viendr-a tde lui-

-Chez nous, il n'y et poli- eonspiici- qlue,
les gratndls.

-Et. . . . quanîd faudîrait-il ? ..
-Aiotii-<'li ui.
-Sitôt, Vier-ge sainte ! Senai-je Seul ?
-Ti ti-enîles trop. Tu aur-as une ai-mée.

rslSoblo releva, ltt tête, et tin lairge soui-
pirî soulagea sit poitr-ine.

-Erepr-it-il encor-e, oùt devt-ai-je Ile
rensîre ?

-A toit devoir- ordinair-e ; n'est-ce pats toîi
(lui fournis lat forter-esse (le Alcala (le( i-
<lie-a'?

-si fait, seignleur.
-TU y vas trois fois Ila semîaine.
-Tr-ois fois, seigneur.
-Et c'est aujourd'htui toi ile1-
-Seigneur-, c'est aujourd'htui.
Il Y eut un silence. ])on Ramîirè avait

peine àe etouhlrr le bruit de son souille <lains
sax poitrine oppr-essée.

'I'asdoblo reprit:
-Ce secrt- mu- let route?
-Noii, répîondlit Pedro Cil, n'inîterrîoge

plus, écoute. Le char-nier oit tu dléposes Lt
v'iandie est dans la premièrle courî, oit dledans
(les petits, murs?

-Exactement, seigneutr, c'est là que nous
abattons.

a1tils Ila clef dle ltt poternîe q1ui dhomile
entrée dlans cette premtière cour- ?

-Seigneur, de père et lils, nous l'avons,
dlepuis Cinquante ans.

-T'u peux tm'intoduire par- là uatre out
cinq biraves (déguisés un gar-çons bouclier-s. .

Y\ songez-vous, seigneurm ? c'est dans lat
<tc-semiêmënu ! On (lit (lie la cellule dlu

bont dule (le Medlina--Celi donniîe de ce côté.. ..-
-Il vous faudrait de l'artiller-ie, iîîtemromîî-

1 îit Pedmo- Cil, pour for-cer lit tour où le lion
ducl est ]-enifermné ; ne t'inqîuiète poinît (ILI boit
lue et r-éponds.

-Sigîîuurjec puis faire ce que v'ous Ile
dlemeandlez un r-isquantt ilai tête.

-Si tii ne le fais pets, amuhi Ti-asiloblo, ta
tate senut collée <lu bonnet île Ilamiiiies aut
pr-ochaini auîsd-f : oisis

-Je le femni< seigneur, pout- le sel-vice Ilut

Pedr-o Cil et soli comîpagnonii remon>itaienit
le cloître, don I taiiie sort it àt idemîi -lt.5soit
abi-i pont- écouter mîieuîx, car ils plaluienît
mai ntenamnt tout tbIas. I tai re cotenaui it Lu
dleux matuins les battemenits dIe soi c' s-ir.

Il1 se disait, u~ptmtle.s derière-s paroles

Pourîi le si-vice dutIi ' Ce Ped~roî ( "il
t-il réutssi -, tîit-'î i lt u ordreslm- e lit

C.ouir ? S;g[il lu pq'îe <I Is;l'el ? J'irai -....-
jii-a lusîna 'Akaza. i', nIl' Jetteriti ius.

piiedls <Ili sqIîuveiimI ...

l'autre b ouit (le la ilri
- Si C'est poqui- le st-i lde st .ai't,

puourquîoi at-t-ou lesiî dl'unm pauvre diabîle

li'e t. (hle lat hiaite îltsjsoi'Ir-

porlitancue. lv- is sîi 'iv ii( l -op rlé-
ilieitts atu ''re dles lids m iiiîist--s q1ui les
enîtouirenit.

-Alors, <lit vîvv-iliit le- lbouctther- e', ni'est
pas~ pour le service (liti1--), <-st-s't huile cq-Iti

dit ColIIteý-dli
-Quel putt iti-e l'ilItei-èt D )lîva îs'z, sm

celuii lu i>i ? lit 1>>-1lis> il it h' laussanut les
é1sailles ; tii dl<viis te- rendrsîîe Ju1tie-, ai
lI'pust(bllo : ce' lsie 'sitil par tlop aii-l>s-

suis (le Lt poritée. Enj tout ce(i, t.i i as >tti
poinits aà>is>lie- laui itti > duin
lat peine' de l'au ltre. Si tii avaiîs ,tud oié àILa
laitianue ou tî alls-uîs, s- q te dlirais qie Lti e.-.
pris enître les deux' ts-ilitl 'lilî'iiîîiie. l'a,
r-écomipentse est t11.11v : e t' gai-raliis tii avatit
un mîois tui seras proeiitia '-iii Ii-î ir, I( lat cli-
ii-éî-ie îles bcoucliers (le Sivýille ,La pi-ilte est
chu-e: Ils- lie se fe-iait l>; tt enlie 011ii lisis,
War le î>ioelîuin iî <s't' fa A', a lis-il<dils huit

Jours, et, contiuie 1<- pelivr- BIUii l illi-
lié, toit crime ressort, <lit l'e. Tuil ilcuiii;l.
Il r4tuIt c1  is-i t- - .-

triietioxis, ilt<'riiit 'l'i-'lblo d'uni air
sollibre.

-'lon chioix i st 'il,'.-i iquellue1heure
po rtes- tui dl'ordliniairie te', îuiiv isic lis il l fo-
teresse ?

-Avant lat girtude eluttleui-, verîs hluit
h eures.

il fauit préisensiit (Ille tii sois là Alecla de<

nlos sp<i oîut slemtitvs-it quo 1 ses amiis lii
aivaienit fait passe- îles blleiss, <ivs <->n-slus,
tout ue qu'il faut poîur exécuîts-î unte ëevtsmîui.
il'écout's-tui ie ?lt

LeC bosucer essuii't lat sileili quîi <6suti
dle soit froint.

il, .jéeoltte etQueîiîî. ~,s vsîilîz vouis quie
fausse titi pauv~re- al-tisail ciîîîiîîî<' 111< i. c' îIitr
un gentilhîommîeis liitt\, ie.-îîli, o l ali tiliit.-
mîentîent dlis tirios'5 siens 'Imite

dl'Un seul coill 1 itc <lit q~ue tu Iiaî;u> dles
ai e. Le ci <mspiriatt-ilîI. iii l e Iq', i'tî

de sta cage: toîut i-st <-t

natïvemîenit dei>ssIuc,<> sl clai''îÏq-i do' cel-
Iuile, >t du< le Iio'->'v Ile imii u- uiti ver-, pouir
liii enileverî 1<-s iiiiy-emis il<se\rItls'iistv-l
tenitative ?

-l es lus épas;is <-iii-<s pis' t(- 1ii -îy-

cellule, il faut que Lt lu' sai-lîls, sa îî<î i 1e
lcçr-: iîists detls-,i ;tqitt'iut de- blleîss 41uis- t

Vsuiiras, 'l- ee'-s 1<lt vtîi- t iîuI1i- cc- le-
vu-r lt Iiile 'l1 ilW hI- sa van 1il, Ai-slisj 1
prîétendiait <litIvil>.- lu' iîîsIv, 'ilait -s ~-i

fe'rmîe tilti hommile l<jî-it mrt.- si. . tç-uc.

Le vrai miotif o-sst eut-lui : tit, que ce-t,

pa;gnie seril. Ilî<-îitusei'. S'iI tuaa ~ili. polir~ Iti-
clhîshicîîls mi îî p l eiîgî;îî dc< il 'Ilaik
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dle Ii pot aI our i e.s i arcl îild s dle 1<'i le
(les l>~-aon ignr et, peu. importe.
I1l nous. prête le flanc, nous frapponis: quîoi
dle plus natur'elI

'lrasdloblo secoua lat tête cil Soupirant.
-Si Seulemenlt; Je nl étais pouri v'ieil là-de-

dlans, Iliurntura-t-î 1, Je f'ais Serenît que Je
il'%- verrais point <lc mîal.

-En tit miiot coimiien en mil iIl e, conitinua
l 'ancienm intendanît, noi us pr'enons l'occasion
Mux cheveux. Aut lmoîment oit le consp)irateur',
plein d'espoir, atteindra lat cour oit se trouv'e
ton cellier.,..

-M iol)qeetit le bouclier, S'il prenmd un
autre chminî

-I1line p>rendra pas un1 autre chîemin. TIu
t'élaunceras lmaîdîmîeîîti lat tête de teshloîîînmes
enl criant: ' !rhi

-C'est lat nuit, lit, obser'ver encore '[ras-
dol (Illue les pi îîi'ss'évadent.

-celui-ci S'évadera le Jour. Lat nuit, les
chiens basques sont làclîés dans les cours,
tandis qu'à l'heure (le lat sieste tout dort..
[bêtes et gens. Juge si ce complllot était ourdi

adriteîieîtAller songer à l'heure (le lat
Sieste

- Le tait e.st, dit le I mucher, (fue Je n 'au-
ralis pas pense à cela,

-Celat seul petit te faire comnprendre Coin-
biien ce malfiteur est dneux muais vous
serez six contre un et il n'aura, point d'armeiîs
les mu11rs (le la i ot sont h auts, imîpossibI le
qu'il vous ecliap>pe!

-Cepend ant...
-Le cas est bieun Silmple: s'il vous échappe,

Je te proillets, s <us tel sermencit qu'il te plaira,
qu'avant la lin dle lat Seimainie l soi-as brâle
vil' Sur le parvis le lat cathéd rale.

A ce iiii)llenit., ils étaient tellceent éloi-
g (é,lle (toit Ibuîii'e entendait leur's voix

conlu min'' u b le ti ni ire dloiiné coimp1 è-
tentient par le bruit des danses,, dans l'éta-
Illisseiliemit si fort immposé dle maître ( iaîfitros.
Ils nie revinrenit point cette fois sur leur's
pits, aîîr les vit, se donnrer une poignée de
maini, sans (tout.e eni si-ne <le pacte conclu.
Ici Iro Gi tourna langle dut Sépulcre et S'é-
loigna, rapi ideent, tandis qtue le grand Tras-
<loblo, lat tête appuyée sur' lat poitrine, rega-
gri ait à pîas lent l re imipériale.

Raumîire était seul dle nouveau. .Il resta unt
instnt commeîî accablé, puis une sorte îI'é-
blouisseiieîît le pr'it. Il se demuand a s'il n'é-
tait pas. le jouet dlun rêve.

Raîîil'e était tottjeune. Il net. connaissait
Point lat vie. Uni seul fait pouivait le gie
dans les circonstanîces pré'sentes, C'est quie,
la'-bas, eii Estraiiia' lure, il av'ait entend u
parler dluIeîr (fil e<iiuie <l'u tratre ill-
placanble eumnieiui îles Mlediîîa-Celi, ses anciens

Le îîoîîî (le I>eîlro (-xil lui donniat tout d'uni
coup le mnot <le l'iiîî,et ce n'était pas cela
(li I''i aliasit.Il s' di'ait l'assassiner
un iprîiisonnîi ier à I 'Et t foar'>îter.esse <I AIcal a
de G ua< [m'a, elt be <cril( -le assassins était.
1)t<' <)r hIt, ([oile lat victime levait êtrec le <ici
i le, de ii-e ,p'i<<uii <puis quinîze an-
ne s dlanls i ette ilièm foru butere'sse.

Masce I<'lî.ro ( ;il levait agil' ponu' le
coiilipti <le qulelqjuun.

lEt toute, cette. tri'mîi sie conii'sait cil de'pit
'le lat volonité, (l1i ).C'I.

fui'r'nîe ? Le palais Meln- ei était làt
a d euix pas. l<allait-il pr'évenîir la ilucliesse

Ceu'était qu'uni' fc-iii' , miais C'était une1<
Tî 'li.1< saliîg îles hlics <'Allie cofflai t dtans

ses veilles ; i île était hIlle dlit -riil ( ;olizalvi'
l<eîîamîîacorî, le Ciil e l~ sî'iiîli elle
était. lat femeiîî dle 1 lerlîlail I er'/lez ti (uziii,

de< l'Iîll klusîe. A sai voix, lt iiioitié. 1le Sé-
vill' se ser'iat s> ve

D)'îun autre côjté, le î<i ttait à l'Al*tzitu'.

Rauiiîi' avait eu déjà cette idlée: parler au roi.
Mlais Raîii'e était espagnol et amoureux.

Une autr'e pensée devait germier dans l'exal-
tation dec son cerveau : Sauver le duc tout
s;eul, comime le bon r'oi Pélage, (lit-on, gagnait
les batailles. t

Quel rêve pour unt héros de vingt ans! Lat
miain (le Ri'ie pressa involontairement son
épée et il se dit dans le confiant orgueil de
.sa vaillance:

-Je ne veux pas dl'aidle, J'ai îion amour
et mion épée.

Sa taille élégante et r'obuste à la) fois se
r'edr'essa au Choc de cet immense espoir. 'Tout
son êtr'e frémiissait <le désir: il avait hâte ;
il aurait dhéjà voulu voir son épée flamboyer
levant ces six r'apières ennemies.

Aucun r'enseignemecnt ne lui manquait: il
savait le lieu, l'heure, la forme (lue prendrait
le guet-apens, le nonmbre des assassins. Lat
seulle d(licuîté q1ui se présentât, c'était la,
hîauteur' <le ces murailles dont on avait par'lé-.
Mias en ce mîomnent, Rainiî'e avatit les ailes.

Il n'y avait point -à soni sens, de murailles
assez hautes pour ar'rêter' son élan vain-
(tueur.-

Pour ne point échapper aux bonnes hiabi-
tudles (le sa nation, il (lut bien adresser eni
ce mîomnent quelque lyrique pr'osopopée au
balcon (le sa dulcinée, au sommeil (le l'inno-
cenlce, aux [parfumns c élestes de cette chambr'e
oit respir'ait soli idole; il (lut Mmne conpo-
sel' <quelqîuîes vers, propres à êtr'e chantés sur
lat guitaire, oùt les yeux d'Isabel étaient ex-
presséinent comparés aux étoiles du firmia-
inent.

C'est le terroir, Mais nous passer'ons ces
tendîres chansons sousi silence, po'ur dire que
le calme vint, le calme qlui suit toute v'igou-
retîse résolution, Raînire se lait froidemîent
en fatc de son audacieuse entr'eprise: il en
Coîmina les imoy-ens, il en pesa le fort et le
faible.

Api'ès commîîe avant la i'éflexion, Rainire
Se lit:

-Je nie veux pas d'aidle
Il se roula (dans son manteau, la tête ap-

puyée contre son pilier, le r'egard tourné vers
cette croisée qui était pour lui la porte (lu
ciel. Cc n'était pas la première fois que notre
Raînire dlormait à la belle étoile, A force (le
regair(ler cette bienheureuse jalousie, ses yeux
battirent, puis se fer'mèrent. Il avait du
temps <le reste jusqu'à l'heure dle lat sieste.

Quand le visiteur de nuit revint, au son
(les hlm)ilo ges, frapper aux car'reaux du sei-
,gneur Galfai'os pour lever l'impôt duIl plaisir,
il ne vit poinît cette masse sombre, faisant
coirps avec le sombr'e pilastre. Il passa, Je-
tant aux échos endormis son ci-i paisible et
mionotonte.

Raîîîire était déJil dans le beau pays îles
Soniges, Il voyait Isabel <lui pleurait et qui
souriait sur le soin île son père.

Les hieures <le nuit cependhant s'écoulaient.
L'aube vint nuancer peu à~ peu les obj(ts

environnants, comme ces premiers fils <l'an-
greit quii éclairent ti-op tôt l'ébène des noir'es
chmevelures.

Les étoiles pâlirent au. zénith. Le ille (le
Saint-Ilîlefonse eut un instant ces teintes
fondlues (le la fiacre (le p<erte, out le griîs le
l'ose et le violet, se glacent et changent sous
le r'egardî surpr'is.

La girouette orée brilla faiblenient. Puis
les ligrnes or'ientales de lat maison (le Pilate
sor'ti'ent dut noir', nmontrant successi veinent
touites les bizarre-,; griandeurs dle cette ar'chi-
tecture transplantée decs saints lieux par le
famieux aïeul des Medina, don Alonzo Perez
(le 0umzian, premîier marquis (le Tarifa,

C'était bien la maison (le Pilate, telle qlue
le pieux et vaillant nmarquis l'avait vute à
,Jérusalem, lors de son pélérinage. En face,

et toujours sur ses terres, il avait fait Couis-
truire une autre maison pour son fils ainé.
Aut fond de la Première Cour Se trouvait une
reproduction dul Saint-Sépulcre.

La brancbe de Medina-Coeli avait été pros-
erite et dlépossédée, au profit dc Medina-
Sidoî'ia, sous Philippe 1er. La maison du Sé-
pulcre, tombée en <les mains étrangrères, su-
bissait cet incî'ovable destin de servir à une
industrie <lifficile à préciser dans nos moeurs
françaises : ceci à quelque cent pas des bu-
reaux du saint office, si cbatouillcîx d'ordli-
naire pour tout ce qui, dle près ou dle loin
touchait à la religion.

La clôtur'e mauresque datait dec la domni-
nation arabe. La mîaison duIl Sépulcre avait
été bâtie sur l'emplacement des bains dlu sé-
rail d'Aben-Malcli.

La place de Jérusalem devait bon nom à
ces deux fondations du marquis de Tarifa,
la maison de Pilate et le Sépulcre.

Notre beau 1{aiire dormait encore, quand
le premier rayon dii soleil fit éclater les ai-
grettes écarlates qui s'élançaient (les massifs,
de cactus sur la terrasse (lu palais de Mýedi-
Coeli.

La place était touJoui's déserte. L'étatblis-
sement (le maître (lalfaros ne Chantait plus.
Saint-Ildefonse, étalant au bout dle la place
ses rotondités (le miosquée, n'av'ait point en-
core tinté le premnier' appel de ses clochies,
bien que ce fûtt le matin (l'un dlimianche.

Au momxent oùt le camupanille dtorée de la
vieille basilique, après avoir grondé sour'de-
nient, Commîençait à Sonner ecinMI heures, des
bruit-; confus se firent entendre (dans lit rue
(les Caballei'izas. C'étaient des voix joyeuses,
dominant des pas (le chevaux et des roule-
ments de charr-ettes.

Bientôt s'établit aut travers (le la place le
passage d'une véritable caravane. Les pay-
sans de la campagne <le Séville avaient pro-
fité de l'ouver'ture des portes et conduisaient
leurs denrées au marché.

C'étaient (les légumîes (le toutes sortes eu-
tassés dans dles baquets ou portés îï (los
d'homme, (le hautes pyramides de pastèques,
d e g renades, d'oranges et de limons, des
fruits ver-meils, des raisins g,'os coîilîîîe ceux
de la terre promise, dles (lattes de lat fron-
tière africaine, des bananes et des pommîles
(l'autour.

Les chevaux et les mîules avaient leurs ca-
paraçons de fête; les hommies et les femmes
por-taient leur toilette (les grands jours. Pilus
<l'un majo coquet dlonnait le br'as a sa intala
endlimanchée ; quelques couples dansaient la
mîanchegil le long dul checrmin.

En ul;ême( temps, non plus <l'un Seul point,
mais de touites les rues avoisinantes, dlautr-es
groupes débouchaient. Il n'est à Séville, pont'
se lever matin (lue les paysans et les gueux.
Le-, gueux se Mnontr'aient aussi emîpressés (Ille
les paysans.

On les voyait se glisser pr'cstemnent le long
<les maisons et courir vers l'église, où ils4
retenaient leurs places (les deux côtés <lu per-
ron.

A peine prenaient-ils le tenmps (le tenre' lit
main en passant aux. marchands (le fruiLs et.
(le légumes, (lui se gard(aient b'ien pourî'tnt
<le refuser' lat earidl« afin <'avoir honni'
chance aut marché.

Pendant un quart l'heure environî, ce fut,
sur lat place <le Jér-usalem, iti bruit, une ani-
ination, une cohue, D)on Rainire ne s'éveil-
lait point. Son rêve était obstiné. Villageois
et villageoises lançatient au dormeur- foi-ce
quolibets , r'ien n'y faisait, La fatigue (le
Rainire tenait bon contre toutes ces espiègle-
ries.

Au perron de l'église, il y avait <les cris et
(les horions,

La confrérie des grueux d'Andalousie était
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régie, depuis " le grandl Gitfedado " qui Hlo-
rissait sons Philippe 111, par (les lois très sé-
vères. Mais a quelle société les lois Ont-elles
jîamais manqué ? Les Institutes du " grand
lépreux " avaient le sort dle celles qui ont
fait la gloire de l'empereur Justinien. On les
prisait fort, on ne les exécutait point. Les
gueux du bon temps se plaignaient amère-
ment de cette décadence: on les traitait (le
barbons, et tout était dit.

Seule au monde, cette vertueuse répu-
blique de Lacédémone sut allier la filouterie
organisée au saint respect des vieillards.

Là-bas, vis-à-vis du portail clos de l'an-
tique mosquée, toutes les infirmités humaines
étaient aux prises. Manchots, boiteux, culs-
de-jatte, paralytiques, aveugales, etc., se dis-
putaient les meilleures places aux degrés (lu
perron.

Si le (frandLprue (lu hiaut de 'euîipy-
rèe, voyait en ce moment les discordes intes-
tines de sa famille, il devait être fort humi-
lié de ce spectacle. Ce n'était entre confrères
qu'injures et que bourrades.

Les manchots frappaient des deux mains,
les boiteux lançaient de sincères coups de
pied, les paralytiques couraient en brandis-
sant leurs béquilles. Il y avait un grand co-
quin pourvu de trois ulcères à vif, deux sur
une jambe, un sur l'autre, qui ruait comime
un cabri enragé.

Les gens du marché regardaient cela,
riaient et passaient. En Espagne, on ne s'in-
digne point (les ruses de la mendicité. Il faut
que tout le inonde vive.

.Quand la dernière voiture tourna l'antgle,
du parvis, nos gueux étaient à peu près- ins-
tallés. On ne se disputait plus qu'entre retar-
dataires du second rang. La passion ne s'en
mêlait plus. Chacun s'occupait çlë( 'ja de répat-
rer le désordre de sa toilette: vous euSsiez
dit des comédiens en loge. Ceux qui avaient
le bonheur (le s'échelonner sur les degrés (lu
perron donnaient une décente tournure à
leurs hiaillons, et se frottaient le visage dle
safran pour simuler la pâleur maladive;
d'autres resserraient les courroies qui for-
çaient leurs bras ou leurs jambes à prendre
des directions contre nature.

Il y avait une raison ici pour que lat guerre
civile fûit promptement apaisée. Saint-Ilde-
fonse était du nombre dei ifilises interdites
aux femmes.

on sait que les femmes, dans les bagarres,
ne jouent le rôle (le Sabines que par excep-
tion formelle.

<At suivre)

QuiEV 9 févrLier is893
J1. (r. LA V10LETTE,'E il. 1).

217 rite (les CUuînîuisaiî'es,

CilEit 'MONSIEUR,
V1éprouîve le het.oiîî (e vu élrrqîmpe o's,,

,rit dnoe 1brouIcli ite de dIeux aninées. je sui s etiné guér-i
grâc te 'Il Votre sirop c'érlcmlic

!en eu1 'i i, coîmmne buienî d <oites. it grippe. la fililîusr,
gripple, avec tdes sy n iiiiiues îrîîn'l t !il lies atssez mi'l','5. De~-
puis lot.S je ne cessai (le toisselr juisqui'à lé s iiliii i. Iýe
chaleurs senmblèrent uiet tre ,omn e i1cet élti dle ellOses.

Eu janvier 15K2 i'els t'ie ,îîivelle ;ttýI" (m l e gip'.et t''ý
rcpris mon00 mî.cicnîî t poix tvec pîlus ile v'iguieur que- .wiîi.
A FeCt('. je toit crus guérmi, l'titis quiandl le froid i-ep;iÏ*rut, muit
tironchlite si'tannin;L encore, et sér'ieuse.

ol)urant. tl, it ce temnps-lit j'élî,îis4ti lia s'.ri or-uinaoirîe ile'.
itélecines brevetées el, atutres, toits les siropsa imîaginîables
<lue je flbi il îoi-il&uîc ou q ue j'achîetais citez les

lruc ien. ien nî'y lit. Un.jouir je lus, dn in journal
r1ý1,,nonce île votre sirop dc0 'Té'rébenthîine et je 'let llit.%a i
le luxe d'un itoulvel essai. A la quaitrième boîltei île jeil
mI'aperç'us d'une' amléliorattion alssez notabIllle' nes ises île
toilx étAient noins fréquentes et l'eýxpectorati ion, deveueî
mioins tenace. sie faisit, ve pilna (lefali.
J'ai collonencé al nie soignier Lit décetimbre. etauojoîîrd'lîui

jmucoidre, uri. parifaitelîlelit guiéri. Jle île tolsse
plus qlet je i'aperçois qule nies bronches sonit redevenues ce
qu u'cttioelit a%-ant inlvasion de la grippe.,ou pouvez fatire île cette lettre l'usatgeque osgez
lep lus mtile ti a cuire d'autres Personnes, Citez qui la griJp1 îe
aurit liéîlestrces aulssi ennuyeuses qu'une tr,'uîî'ts-
e'lroniqu.

J'ati bien l'hîonncuîr dl',ire,
M,%onsieutr le I>ouetur.

Vtre très hîumble et dévoué collègue
N. . DIONN&

Propriété du Parc Aiiihorst THE.ATRE - ROYAL
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VEUILLEZ2 LIRE LA SElIItE UtVAN'I'E:

IiOTU EL VILL.1E

Montréal, 14 Mars 189J.

Z. REps-rîîEîî., Ecr., Archiitecte.

cher M1onisieutr,
CJe n'a pas été sans surprise que,

flânant l'autre jour pîrès du Parc Anihierst, mnon
attention fut attirée sur les.jolies Villas que l'o.-
est à y construire. '.1'eîi ai examiiné lat construc-
tion avec une curiosité bien naturelle, et grande
kit ma surprise (l'apprendre que vous eni étiez
l'archtitecte.

Ces const ructions vous font hionneci', tant par
l'élégance (lu stylé-, la mnanière solide et le coiné-
fort qu'elles offrent.

Elles sont construites sur de lbonnes et solides
fondations, assises sur le roc pour lat plupart et
sur le tuf pour les autres, donnant l'assurance de
solidité et d'une longue durée.

J'aimais à vous faire part de mion opinion
désintéressée sur le plaisir que ine fait de voir- un
,jeune arcli itecte canadien pîrospiérer.

flient à vous, etc.

P. L.%l.iIoix.

[nspeclcui' (les I>Oli5sses.

Ces propriétés sont à vendr'e par

FRED 1R ALLEY,

1 If; RUESISI Jçq S

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LIS CELEBRE

CHOCOLAT MENIERI
VetsAnnuelles aépassent 33 MI]LLIONS dc Lvr s.

-pour Echantilions gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, Miontrê;:i.

TONIQUE URi.Au QUINA
ANALEPTIQUE SUC DE VIANDE

RECONSTITUANT '.-54 PHOSPHATE (e CHAUX
Le Tonique le plus éniergiq e M, ~ oo des, substances

que doivent S 111ln ntnt indispensa bles
emlye onvalescents, 'i lU ARsAf îa foraionaI et

Vieillards, Feinmes, Ï1 an fléieloppemneni (jk la chAir
Enfants débites m ,usculairec d dles

ct toutes person nes délicates. ilSymc ervulx et ossu-ix.

Le Vf i DE VIA I..î't Fat;s.iitiii li.-.us éi: los'î, 1111. îI -i1, itr
combattre' "Anémie souts tots ses l',rîm.,s, Chlorose, Phitisie. Dyspepsie,
Gastrites, Age critique. Epuisement nerveux, Débilité î'îî'

et d'î,npîs'î'm îîa',rm e 1:1 lit il- d e )lîîii -. 1 I'v ,

% I'loe à#esecîèî .1. 111L *î. f'Iîîu',ài1, JI, VON. Vîlk% 'tara sw
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SPARRGW & .IACOBS ... PROP. ET CERANT.

Apèl md et soir

,,OLE OLSON"l
Es el ene cini ago r' joisdécors, etce.

PRIX D'ADM)iýISSION

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 1 Oc ext ra.

llî toujours ouiver t au eit î le1) i. a. I il 101. Il).

semaine suivante: P'Al ,C i.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIIDIEN

Le plus 1)oputlaire <le touts les oriu
français (le illhntréal

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

SEULEMENT $3.0O PA1Z ANN-E
STRICTRJII 1A VA ely.. D'A 11.4NCJe

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous voulez avoir ce que vous désirez, ou dis-
poser (le quelque chlose,

ANNONCEZ DANS "1LA P]tESSl',"

Jlournal possédant lit plus forte circulation de
os sJournaux franîçais (lu Canada.

Mo 0u . poi la ,o I «o' in. in .tn /, is Ml<a .

Pour prix et toute autre chose, s'adiresser ii

LA PRESSE,
71 et 71 a Rue St-Jacques, Montréal.
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DE MeGALE
REC~7VRTs IDE SUCor.E,

llour la gu'ra son ertaine de toutes

TkTE, IIIET<NETOlltttuSSME7TS.

Et dle toutes les malies caLusés par le mauvais toie-
tionnernont de l'estomac.

Cem puilules sont fortemnlt reconimardêes, counait
étant it dcs plus bsir3 et pis ellîcesl rcîniè<ies contre
lem mnaladlies plus hau t mcitone.Elle3 nec contienînent
pils de lîercure iii aucune die ces p)rlépa;rations. 'l'ut en
étai, t un puiîssanit purgatif, îuon villit être adîuuîuisitrO(
dans niipouurte quelî cas, ciic.s lie Contienneînt aucune d
cesl lubitsamîcesdétrs qui pourraient les; rendire pruJu.-
dîu.îîddu.s, à Ianté tics enîfants ou des, personnes âgéecs.

PH1 ARMACIEN

i 1-TG n 1TI EUR IDES Mr,-IES-

Buireau principal à Qu.ébec.

S'ocit pe (I ton t ce iti i at: raport aux liiintes.

BAUME

UNl VRAI SUCCES.

t.w ilili, J tt. 't ; Iý ,l!!

.1.;t Il m i".. ll,ii . . i.

r.', lu I i,.n .,
1

n, , u ii J. i*ii lit i . .

liS 1' l-St

G BA~T IS*I...[.s
lî'ilii uisiO=:ý r C.,~ cu: É ~c r.
t a rîî.I.. u'' ' J' t'r tP :r I 'nisuiir hîiî'l, F. uS 'i,. n.t i ,w i.ii i- 76,i SLatisi,

n,,', t j.e,.eS l ,i .5 i . . r nia

lVDENVi ' r C7') .CHtCAri..ILL.
.A .e'.:rn:r:?; 0pyr$5.

A Montréal, pat' E. Lôonaî'id 113 Rue St-Laitrent.

RHUMAL
11clvu i nfauu.jljilull 111 Il. Izlilrilu's gîtuit jnî*s. la l,î'< a Itroîuîiie. la Coluuusauuult jil. lAsIuuille. ut foules. le .x It,..

1;lîI u. i,.t..1 l'l xi ? 'i; i v.lllu.171 la>,: pom.C ur iles. (di, ul,-. la le Il.le 5ceîs. E

Demrandez les Ckélèbtres Boissons
Gazeuses de

Cidrec Chiitaî i e et Ci,Ôme Soda,

BELLE MUSIQlUE A VENDRE
N0IU"S VIEONS 1>1; ItEICEOII

3,000 MORCEAUX de MUSIOUE
qtIE NOUS VENDNl\S

10C, IL5 g« =£> C;-fla.

Nous atvonts les itorcu 5tx les~ plu.i nlouveaux et

iles i eux chtoisis : iniushî les u' uorceau x
dI'opéra, chîansonnetttes, <latises, etc.

Le public est prié (le venir visiter notre assorti-
tuent, au lutireau dle La /lilitliow> i Cinq Cents.

POIRIER,, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

5 AIzir,. 1:-isI.

a **s fIý .î ar an î lllii'. 5.0ý 'iliut' le i'.iin t, . $1.1.
M. A. tu. lir ie tîli. M; lu' u P uîkr,,, aris.

LF. si.i.o,. îuuo lit tenaireu .1 art ,,isî.î..îci*

r,,!l cuor, 11) fluc .SuIlloi, l'uni.
It it ul~.i: i'.s I s'mi.l i-s. turnu :..nîlt dî'uu'< (Sii, pariais.-

I.îtr.uirilu. .,..u lre v Siil> V l'ri.
L'~1Euli:u sd tE IWlliu:iis: ui (!Ujtil:ux.-

JouILNAsi DuE LA.uuN:s:-Aîuîîliît : Un ani '1 (S...
si\ luiuois. Il, lis. Itîîirvauux àu la Iitn.uuuit fl.tute & U;ic.
79 ParisilSaui*Guîîniî lu.

Iuuusciguiu. lu> uuuui. ît, u' deurluu tcordn neriîu'ue,
c'est. le, liANt' lII,:l,.57, Iu,u'ularîtS.îuu

I'ri\ Il à uuuunt!quuuîl 12 frtz :10tu Nu I i l .uuuî m 'Inu
Lousvis. Paruis,. "r.uîec.

RE*eC>tO LAT~.>E TE@ee@**
STMCLVR N OES
e UIY BOD

918 an leg i

TH RENCAE TIC CO

Grnd Sesto

15 ATS -- EULE MEOY-1 CTS

Nou's'l<u venos, Ilieuuu.. I I.,utte un'u. leu.ît
4-,1111 fIlillt.ri.l t1. our,î i LS- 'li'r,'uI-

ei;,. eo'l;t il E ý %E > i!

* a ei ,au,'i 1t u ' ig 1 si t>,, . J ,i

* 11 1. i , ) I l 1 îî , r,1 1 ti. &_ C 1?.

516H RUPEN CHMICAL T0A.

A TTRACTION SANS PRECEDENTPlus de Un Quart de Million distribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA:' LOUISIANE
incorpor6e pan la législatuire peuir (les fins d'éucation et de

cz.urit é. reconnuîue dlains laconstituit ioui actuulle de
I1lCi, eni 1579. pmar unîe ilînýjorité écraailte (lu

vote puopuulaire. et devnit continue(.r
juusqua lr er jauivier, lmt.t

Los grands tirages extraordinaires ont lieu seml.annuelle-
niut uît a Juin et en D!cein.bre) et les tirages à NOMBRE
SIMPLE Ont lieu dans chaceun île atlres dix mois do l'an-
née. 'touts les tirages se font eni publie, à l'Aeadéni do
.Mîîisiqiie, NoiuvelecOàltuiiNs. La.

ÊlrReputes, depuis vingt ans pour l'intégrité de ses
tirages et la promptitudede ses palements.'eb

Nous cert ifloms par les présentes que nous surveillons les
,ur-tqî<u~un<pour' us les tirages ,uuesuels et .senti.

auuels (le la Loterie dte l'Etat de la Loui.siaine que nous
gérons personnuitCUCiit les tirages maêies, et que ces tirages
,:otit faits; avec lhouunêteté, imupartilité et bonne foi envers
tout tc uoîtdeci ntîous; aiutorisou.sla Contpa gaie à se servir
de ce crlifirlen avec "fac simuile" de notre signature dtans
Ses aluoitces.

-Commessarees

l'e Colo.îîet t.*A. V ilîsî r.u sit uu t. î nIi C lit Beueg <tut
u,,uîîue,'uîuulissujr,' utaiîs fia suriveillanice lie nus tire-ges

,îiNirM. Vuiller. pur Ir u lottuc' ursqui'il était
obi te(l susut r . \'lleré a nl*; îîeleueuf glu mnos

Nou, oaesiuuésbanques et banquiers, payerons tous
les prix gagnés à la Loterie e l'Etat de la Louis;iaie qut
seront nreaentés et nos cogiptoirs.
R. M. WALMSLEY. Président Louisiana Nl lonal Bank.
JNO. H. COŽN0R. Président Siate National Bank.
A. BALDWIN, l'résideînt. \ew-Oî lez«tns National Bank.
CARL KOHN. Président Unioun National Bank.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5
- A-

L'ACAuDÉMIE DE MUSIQUE', NVouvelle Orléaiu,
MARDI, il AVRIL 1893

Prix Capital. .. ..- $75,000
100,000 Billets dans la roue.

1 P'rix (te t.Ul soit,.......«........ $75,J
l Ilrix le ;t.itt oit ................ ......... M,00
t P'rix dci 000 soit.......................... ON
1 Pris utc, 5,000t, -soit ............... .... 50X
2, Prix (lu' 10(), soit..........................o .000

25 l'ri\ utc tt11,11 soit .................. ....... , Otî
25 'rix (le li01, soit ........................... 7.»)

1 9) I 'ri x île t0, soit ......................... . 000O)(
( 1 Prix uie lii), soit ............................ 0.00

lifio 11.i\. (i le tO soit........................1.0
ti3M Prix (le 11)u, soit..................... ........ 2,000

t0i> Prnix du..... it..............................., JO
PiRIX TERMINA UX

Y. M.) Pix dec $20, soit ....................... « .....
tm.Y.? Prix utc $20, soit,....... ... 19,980

1111iz ze =o=taat a $36es,.eo

PRIX DES BILLETS
Billets Complets, $5; Deuix-Cinquième, $2; Un-

Cinquième. $1; Un-Dixième, $f'0c
Un-Vingtièmne, 25c.

il ltts ili ius otilu <îîrlct eut fracetionis potir $5(0.

'laux spéciaux pour les agencs. Agents deunandés partou t.

tttut;tXt tlvyre' iiiui args-rit 'n usfrais. poll

fr lais, . 11411,; p ls eis uielq,u r a lis lîq urs sur IlI 1 111-rrM

PAUL C01MI), 1învILo.Or10s, Ua.

i tiur àit tu s. ve uiiiiul air i i',r Ism tistcs it,.
mprix.

nliîtt. il. t In ..... , ~uu. s.. ur tiuu, t I. Ilt,.,
î,,in ..is ' s titu:lru, vil l, iuutui)rti. fqutIe uIliani tc, pal

N'OUBLIEZ PAS .11tw * ur la -iit, ila t., fui-',F it t
Cs qui t. ''i Finul ut t LrîstTss

i uýýN P -t> li-i t ; 1 t si-iîîtn, .ar Il'- >,a',, ,, éurni' J. A.
YiS>. A W.t Sil,I, 0 duî COE>t,>N Eb . .I. VIt.IEttE: ayanii,
il,. ti ZuiSui nt ~i.i.t. l uuiu' lintl jirts ut. luire ,us,,it

lr u, i l; <' logis tves ils r ui utié It's, us -. lius'% u3tu

grve,î'ti il., tetmiiuîiE i, .ES ri I.'uiils 55 Si noust
5,515 ,rlts te. uiiil.5s uillçi5 ue p,îval Iiiit


